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Enfoncez-vous cela dans la tête
C'est « rasant » d'écrire toujours la

jnême chose : rasant pour celui qui
..fecrit, rasant pour ceux qui lisent.
,• R le faut pourtant, puisque aussi
"bien les mêmes faits se répètent avec
une ' frappante régularité, tandis que
"ceux que cette régularité même devrait
instruire semblent n'y point faire at¬
tention .

Une fois de plus, je dis que les poli¬
ticiens sont tons les mêmes et l'attitu¬
de adoptée par les leaders du Cartel
des Gauches en ce qui concerne le pro¬
jet d'Amnistie, retour du Sénat, attes¬
te, avec une force qui na jamais été
dépassée, l'exactitude de cette affirma-
H°S'il est un point sur lequel tous
les candidats du Bloc des Gauches ont
été - unanimes, c'est, incontestable¬
ment-, l'Amnistie ; et, bien entendu, non
pas cette Amnistie trompe-l'œil que le
iloc National lui-même n avait pas
i n refuser, mais une Amnistie large,
humaine,' 'totale. . .

xLes élections du 11 mai dernier ont
amené à la Chambre une si indiscu¬
table et si forte majorité « Cartel des
Gauches » que Poincaré, Millerand,
Raoul Péret et tous. les. gens du Bloc
National ont dû déguerpir et céder la
place aux chefs de la nouvelle majo-
Présidenc-e de la République, Prési¬

dence de la Chambre, Présidence du
Conseil, Ministères, Ambassades. Pré-
8ïj<uTes, tous les postes importants ont
xi? occupés par les hommes du Bloc
des Gauches.
Les voila au pouvoir depuis sept

mois..
1 Ils pouvaient y faire la pluie et le
...peau temps. Rien n'était en dehors de
•leurs forces. Ils avaient pour eux le

PubH2?l-.
.

. f,axtraordinairenient fav'£s Mes à la mi-
d- en application de" leur programme,
ai! g réalisation-, de leurs promesses ?

f:a'ont-ils. fait, 'notamment, de leurs
'■ aggements en ce qui touche l'Am-

.'biisiVe ?"*

On le sait.
Ils ont élaboré, péniblement et len¬

tement élSïoré un projet d'Amnistie
4'une timidité, d'une insuffisance dé¬
concertante. Us l'ont soutenue au Pa¬
lais-Bourbon et au Luxembourg avec
une timidité et une insuffisance plus
déconcertantes en'eolre.
Le Sénat a biffé les quelques articles

de ce projet qui lui donnaient une phy
Sionomie quelque peu différente de
celle des projets présentés par le mi
nistère Poincaré.
Aujourd'hui, le gouvernement et sa

majorité de mamelucks acceptent le
projet défiguré, mutilé, par le vote des
vieux gâteux du. Luxembourg.
Il n'y a plus d'Amnistie ; car on ne

peut considérer comme telle une me¬
sure dont, seuls, sont appelés à béné¬
ficier MM. Marneras, Caillaux, Malvy
et les profiteurs de la paix et de la
guerre.

*
* *

De violer aussi lâchement l'engage-
naerd qu'ils avaient pris concernant
l'Amnistie, quelle raison Herriot et sa
clique donnent-ils ?
P..■étendent-ils avoir changé d'avis

et i 'être plus partisans de l'Amnistie
Inscrite sur leur programme électoral
et ..'vjennellement promise ?
Jt s du tout.
Ils s'en affirment aujourd'hui com¬

me Mer, les partisans résolus.
Mais ils craignent disent-ils, de se

heurter au refus catégorique du Sénat,
d'être mis par lui er. minorité et de se
trouver par suite, dàns l'obligation de
démissionner.
Don,

4 voilà des gens qui abdiquent
,t)ur prç§[ramme et se parjurent, voilà
dis gehs qui mentent impudemment
•"ttix promisses faites par eux aux élec-
éwrs qui aies .ont portés au Pouvoir,
parce qu'ils appréhendent d'être pri¬
vé s de ce' Pouvoir.
■Me marqué le coup : Garder l'assiette
9U beurrer'au prix de tous les renle,-
tnènt? < (oute la Politique est là.

***
Mais' voi'-'i qui est plus fort.
Le Carte1 • des Gauches prétend que

s'il tient à conserver le Pouvoir, ce
n'est pas pour le Pouvoir lui-même,
mais afin d'y réaliser le vaste program¬
me de réformes profondes qui est la
raison d'être du Cartel lui-même.
Farceurs ou imbéciles !
Eit peut-être les deux.
Ne conçoivent-ils pas que lorsqu'ils

présenteront au Sénat finie quelcon¬
que de ces fameuses réformes, celui-ci

la repoussera comme il a repoussé
l'Amnistie ?

Ne ctoimprennent-ils pas' que, forts
de la victoire remportée à l'occasion de
l'Almnistie, les réactionnaires du Sé¬
nat se montreront intraitables à propos
de toutes les réformes de quelque im¬
portance.
C'est, pourtant, l'évidence même.
Ainsi, de deux choses l'une : ou bien

la culbute que le ministère Herriot
veut éviter actuellement l'attend aussi¬
tôt qu'il voudra donner un coup de
barre à gauche ; dans ce cas, il ne
réalisera pas plus les autres articles
de son programme que l'Amnistie ; et,
alors, pourquoi, dans quel but se
oramponne-t-il au Pouvoir ?
Ou bien, c'est le Cartel des Gauches

qui, redoutant d'être mis en minorité,
renoncera de lui-rriëme à livrer batail¬
le ; et, dans ce cas, ce sont toutes les
réformes inscrites au programme des
Gauches qui seront, une à une. aban¬
données par le Cartel des Gauches.
C'est clair comme de l'eau de roche.
Si le Bloc des Gauches ne prévoit pas

cela, c'est qu'il n'est qu'un ramassis de
crétins.
S'il le prévoit, c'est qu'il est, com¬

me tous les Blocs politiques, un com¬
posé de coquins dont tout le program¬
me tient en ees deux articles :
Article premier. — Conquérir le Pou¬

voir ;
Article second. — Le conserver à

tout prix.
Travailleurs, enfoncez-vous bien ce¬

la dans la tête. N'ayez confiance en au¬
cun Parti ; éloignez-vous avec dégoût
de tous les politiciens : ils sont tous les
mêmes.

SEBASTIEN FAURE.
-

LE FAIT DU JOllB-

APRES L'ACCUSATION DE ROSSI

Mussolini reste coi
Les aveux de Rossi, qui dénoncent le dic¬

tateur fasciste comme le véritable respon¬
sable de tous les crimes commis par les
chemises noires et les aventuriers incul¬
pés dans le crime de Matteotti, ont produit
une vive sensation dans le monde entier.
Malgré le silence de la presse, payée par
le fascisme, le public s'est rendu compte.
Tous les yeux sont fixés sur le « Duce ».
Que va-t-il répondre ? Que va-t-il faire ?
Le correspondant du Dailij Mail, à Rome,

se déclare autorisé à annoncer que Musso¬
lini ne répondra pas aux accusations ae
l'ancien chef de bureau de la presse fas¬
ciste.

Ce silence ne fera qu'encourager l'oppo¬
sition à poursuivre la publication de docu¬
ments d'un caractère analogue aux mémoi¬
res de Rossi.
Mussolini pense de plqs en plus â dis¬

soudre le Parlement et à faire procéder à
des élections générales.
Il compte sur les résultats de cette opé¬

ration machiavélique pour conserver le pou¬
voir avec l'alliance de certains éléments
du parlementarisme qui, par crainte de la
Révolution, flatteront en Mussolini celui
qu'ils oonsidèrent comme le pivot de la
réaction.

Drôïé d'Amnistie !
Ainsi l'amnistie ast refusée aux écrivains

et aux orateurs qui ont osé faire campagne
pour l'amnistie, à tous ceux qui ont eu le
courage de dresser, face à la tourbe infecte
<ies profiteurs de guerre, les nobles figures
de ceux qui se sont refusés à l'immonde tue¬
rie, à tous ceux qui ont fait honte à la
foule indifférente et lâche en illustrant, à
ses yeux et à ses oreilles, les traits de ceux
qui payaient de leur liberté le droit de con¬
server une conscience, coûte que coûte.
0 logique républicaine l Marty est en li¬

berté et député. Gaston Rolland, Emile Cot-
tin, Germaine Berton sont libres et ceux quiles ont défendus par leur plume ou par leur
voix, de toute leur sincérité, vont prendre
le chemin des prisons.
M. Malvy est amnistié et ceux-là même

qui ont combattu pour l'amnistie seront
emprisonnés avec le vote de M. Malvy lui-
même.
Quand l'amnistie sera votée définitive¬

ment, on pourra contempler ce spectacle
paradoxal .- les cellules du quartier poli¬
tique de la Santé, aujourd'hui vides, se peu¬
pleront de tout ce que Paris compte de mi¬
litants révolutionnaires.
Ah ! Vive l'amnistie et vive le Bloc des

gauches ! Comme M. Mourras, pour une
fois, doit bien rire dans sa barbe...
D'aucuns, déçus, s'en lamentent. Mais

nous, cela ne nous étonne pas. Nous l'a¬
vions prévu en mai dernier. Les événe¬
ments ne font que confirmer nos prévisions.
La. Chambre socialiste pourra voter tout

à l'heure l'application des lois scélérates.
Elle ne fera que continuer la tradition de
tout parlementarisme, cette même tradition
qu'affirmait la Chambre bleu horizon aprèsla Chambre de 1914 .- la tradition cruelle
des pleutres.

Un drame... dans les coulisses
du Châtelet

Le Qhâtelet recevait, depuis une huitaine
de jours, la visite de cambrioleurs qui em¬
portaient des vêtements, des chaussures,
des costumes.
Une surveillance avait été organisée,

première nuit, les visiteurs ne vinrent pi
L'autre nuit, vers 3 heures, le gareji
habituel du théâtre entendit du bruit/ Si
cachant dans une loge, il attendu.
Il laissa les deux hommes, qui s,'riaient

introduits, emplir un sac d'objet? divers.
Au moment où ils se disposaient à partir,
il se plaça devant eux et, revolver au poing,
tira cinq coup de feu.
L'un des cambrioleurs .«affaissa, touché

à la cuisst. L'autre put disparaître et se
sauver.

c «. blessé, léjrirren«rrt,- heureusement, a
été arrêté, après ([Voir été pansé. Il se

| nomme Robert Dsuo, 23 ans, comptable,.
: sans domicile. Il a déclaré ne pas connaître
ie nom de son complice.

La fin d un homme

La tempête fait rage
sur la Grande-Bretagne

VOIES FERREES INTERROMPUES
Après un court moment de répit, l'oura¬

gan a repris avec plus de violence encore
que ces jours derniers sur toute la Grande-
Bretagne. En Ecosse, de nombreuses voies
ferrées ont été coupées par les eaux et Je
service est en partie interrompu.

SUR LES COTES1 DE LA MANCHE
Les services maritimes Dieppe-Newha-

ven et Southampton-Le Havre sont, suspen¬
dus. De toutes les stations balnéaires, on
annonce que la tempête cause des dégâts
énormes. Dans les ports de pêche on est
sans nouvelles d'un grand nombre die cha¬
lutiers.
Sur les quatorze lignes téléphoniques

Londres-Paris, deux seulement sont encore
en service.

LA CRUE DE LA TAMISE "
En douze heures, le niveau de la Tamise

a encore monté de 35 centimètres, ue
fleuve a maintenant'plus de 1.500 mètres
de large à certains endroits. De nombreu¬
ses localités de la banlieue sont à demi
inondées. On va vers une Catastrophe.

Vous vous souvenez de cette allégresse
qui soulevait les votards du Cartel, après
leur triomphe du il mai, quand ils voyaient
sourire largement, sur la première page des
quotidiens, leur grand homme, leur minis¬
tre, leur idole : Edouard Herriot lui-même !
C'était à leurs yeux, le Verbe démocrati¬

que et radical qui s'était fait chair, dans sa
ronde et lourde personne. Une solide et puis¬
sante réalité : voilà ce qui se dégageait de
ce prince des maires, et nul n'aurait pu sans
danger, s'élever contre cette opinion, dans
le monde des politiciens, ou des adversai¬
res de sa politique croyaient dur comme le
fer qu'ils avaient devant eux le Richelieu
du Bloc des gauches, capable d'emporter
toutes les résistances
Eh bien ! quelques mois de pouvoir ont

suffi pour souffler la bulle de cette légende
et pour déboulonner l'idole. N'y touchez pas
la pipe est cassée...
Celui qui la fumait d'un air important et

Ion enfant, n'avait dans le cerveau qu'un
nuage d'idées, et n'était, au demeurant,
qu'un velléitaire sans énergie.
Placés, comme nous le sommes, en de¬

hors et au-densus des partis, nous pouvons
regarder cet effondrement avec une tran¬
quillité désintéressée...
Si le Lyonnais l'avait voulu,il est bien évi¬

dent que l'amnistie, repoussée par le Sé¬
nat, lui procurait l'ocoasion de montrer au
grand jour sa sincérité et son énergie gou¬
vernementales
Il aurait obtenu de la Chambre ce vote de

résistance qui aurait tout emporté, et,
dans la lutte qui aurait suivi, c'est tout Iç
faisceau des indépendances qu'il aurait as¬
semblé autour de sa personne.
Au lieu de ce geste héroïque, mais si peu

radical et si peu socialiste, il s'empêtre
dans des subtilités, dans des arguties, dans
des ruses et il va même jusqu'à user de
cette diplomatie- vieux-jeu de la maladie
imaginaire qui ne trompe plus personne...
Les hommes ont une fin, comme les mon¬

des, et parfois ils ne brillent qu'un instant,
comètes fugitives de la politique...
Herriot est fini, après une courte carrière

de voyageur et de discoureur qui n'a su
que vanter une marchandise qu'il n'a mê¬
me pas pu déballer.
A l'extérieur, son jeu de bascule et ses

atermoiements dénotaient déjà un hésitant,
qui se butait au mur d'un monde inconnu.
A l'intérieur, après avoir souri au dra¬

peau rouge, il expulse, il emprisonne, il
poursuit, il referme les geôles, et il fait pres¬
que regretter la bêtise têtue du "sinistre
Poincaré.
Il vivra peut-être, encore quelque temps,

d'une vie factice et précaire, puis il s'étein¬
dra/sous un nuage d'oubli.
Alors on gravera sur sa tombe légère :

Ci-git
Un garçon de Lyon
Qui fut tout, mais ne fît grand'chose,
Sa carrure était d'un lion.
Mais un pli de feuille de rose,
Le rendait cruel et grognon /

Guy SAINT-FAL

Turbineurs et scissionnistes
Cette fois, nous sommes combles. Depuis

plus de huit jours, les terrassiers sont à
l'honneur dans cette feuille quotidienne de
falsification et de calomnies qu'est le jour¬
nal l'Humanité.
* Ayant fait fausse route, il y a quatre
mois, en menant contre notre syndicat une
campagne infâmante, sur la question de la
main-d'œuvre étrangère, cet organe, au-
ourd'hui, tente de se rattraper de son échec
en insérant dans ses colonnes les élucubra-
tions de quelques malheureux pantins, qui
voudraient se faire prendre au sérieux par
ces éternels vagabonds que sont les parias
de la terrasse.
Pour mettre à leur place les quelques

guignols qui viennent chaque soir appren¬
dre leur leçon chez les politiciens de la rue
Lafayette, ou chez leurs comparses de l'U¬
nion unitaire des Syndicats de la Seine,
nous allons, pour le moment, étaler les
états de service de ces jeunes messieurs,
avides de goûter au gâteau que représente
la caisse du syndicat des terrassiers.
Nous avons vu dans l'Humanité, du 28

un de ces camarades sincères et désintéres¬
sés autant qu'honnêtes, accuser les mem¬
bres de notre Conseil d'administration de
turbineurs bien connus. Naturellement,
c'est un fait que ces camarades turbinent
et vont à la lutte chaque jour pour gagner
leur croûte, lorsqu'ils ne sont pas con¬
traints 'à faire de la poussière pour trouver
un exploiteur.
Mais les turbineurs que nous sommes

préféreraient crever de faim plutôt que de
se spécialiser à turbiner dans la caisse syn¬
dicale avec l'argent des copains, comme
l'a déjà fait un de ces tristes sires qui nous
acçïàent de scissionnistes et de menteurs.
Nous n'avons pas non plus, nous autres,

■ découvert le mouvement syndical et le Syn¬
dicat des Terrassiers en particulier, à la fa¬
çon de certains qui se sont trouvés aptes à
faire le métier de terrassier, lorsqu'il s'e„st
agi d'aller dénicher une place de tout repos,
'à 4 fr. 75 de l'heure, dans une commune
de banlieue.
Nous sommes des scissionnistes, nous

disent nos adversaires.
C'est sans doute pour cette raison, et au

nom de l'unité, que l'un de ces ooeos s'est
permis de faire chasser de son chantier
un camarade espagnol qui ne partageait
pas son .point de vue.
C'est sans doute également parce que

nous sommes des scissionnistes que nous
vivons dans le chantier, où je travaille 'en
parfaite intelligence avec des oopains adhé¬
rant au parti communiste.
Ce simple fait suffit à lui seul pour mon¬

trer où sont ceux qu'anime la haine de ten¬
dances, pour montrer où sont les partisans
de la scission.
Nous savons, nous autres, nous souvenir

qu'au-dessus des idées et des haines, il n'y a,
dans nos chantiers que des exploités, que
des terrassiers. Je ne fais ici aucune ques¬
tion de personnalité. Je ne nomme person¬
ne ; ceux qui sont sales et morveux se re¬
connaîtront d'eux-mêmes.
Cependant, je tiens à dire au souriant

jeune homme qui a accompli un acte aussi
inqualifiable sur son chantier, que je le
mets au défi, lui et les fanatiques qui ten¬
tèrent de suivre son exemple, de m'empê-
cher de travailler.
Je l'avertis même, personnellement, que

le jour où je ferai de la route, j'irai lui ren¬
dre visite pour voir lequel des deux chas¬
sera l'autre. Puisque nos politiciens veu¬
lent la guerre, ils n'auront pas le droit de
se plaindre lorsqu'il leur faudra en subir
les conséquences.
Il est amusant de voir nos écoliers du

P. C. nous raconter tous les jours la même
histoire. C'est à croire vraiment que les
fidèles du seul parti qui, en plus de l'inté¬
gralité de la Révolution détient aussi celle
de l'intelligence, sont totalement dépourvus
de tout- esprit d'invention.
Un bon conseil à ceux qui, faute de pou¬

voir faire autre chose, ne savent qu'aboyer :
Il devient monotone, même pour les lecteurs
assidus de l'Humanité, de jouer toujours
le même air sur la même corde. Changez
donc un peu et ia chanson et l'instrument;
c'est la seule façon, croyez-moi, de nous
faire rigoler et d'élever le niveau moral et
intellectuel des pauvres diables qui, pour
quatre ronds, s'ingurgitent votre prose à
leur réveil.
Demain, je répondrai plus amplement à

nos accusateurs, pour montrer de quel
côté sont ceux, qui « foulent aux pieds les
plus élémentaires principes du syndicalis¬
me », de quel côté sont les mercenaires sti¬
pendiés par on ne sait au juste quel argent
qui ont allumé la torche de l'incendie quij
aujourd'hui, ravage notre mouvement syn¬
dical.

J. BAILLOT.
> ■»-»<»-< —

Le bagrne ne veut pas les lâcher
Montpellier, 30 décembre. — La, police de

Montpellier vient d'arrêter sept autres des
pupilles évadés de. la Colonie pénitentiaire
d'Aniane. Ce sont : René Rayon, né à Mont¬
pellier ; Adrien Salerin, né à Bonas (Gers) ;Lucien Huguet, né à Paris ; Jean Rasitlla,
né à Lausanne (Suisse) ; Marcel Souberle,
né à Paris ; Armand Frager, né à Reuii
(Seine-ef-Oise), et Emile Mourrier, origi¬naire de SainUean-de-Bonnefon (Loire).
Ils ont été écroués à la Maison d'arrêt.
Il reste donc encore quatre pupilles qui

ont réussi à ne pais se faire reprendre.

N'oubliez pas
la thune mensuelle

Les bourriques vont fort
Non ! sans blagues ! Voilà qu'on arrête

et qu'on envoie au Dépôt, pour distribution
de tracts de propagande pour notre quoti¬
dien, notre camarade Maurice Berthier !
Les bourriques vont fort, et le commis,

saire dépasse la mesure !
Berthier était armé, paraît-il ; mais on

sait parfaitement qu'il serait complètement
idiot de se balader les mains dans les
poches, en diffusant le Libertaire, quand
on est environné de fascistes républicains
et royalistes qui ne cherchent qu'une occa¬
sion de querelle et de bagarre. Le motif de
l'arme prohibée n'est donc pas sérieux.
Distribuer des tracts dans le but de pro¬

pagande d'un journal, voilà tout le crime !
Mais c'est aussi le crime de tous les cama¬

rades, de l'administrateur lui-même, ô
commissaire à la fois injuste et froussard,
qui joue avec la liberté d'un brave garçon
et qui cherche une médaille en léchant le
cul de la réaction régnante i
Eh ! bien 1 nous relevons le défi ! Nous

nous dressons face aux bourriques, et nous
crions aux camarades, aux sympathisants,
à tous : « Venez les chercher, pour les dis¬
tribuer, ces tracts soi-disant délictueux, on
vous les remettra, sans la permission d'un
commissaire ou de ses chiens, 9, rue Louis-
Blanc, à côté de la place du Combat ! »
L'administration prend l'entière et com¬

plète responsabilité de cet appel et de cette
distribution.
On le voit, par cette arrestation arbi¬

traire, sous n'importe quel régime, la
flicaille a toujours les mêmes procédés.
Pour elle, la liberté de penser et de répan¬
dre sa pensée, c'est une paire de menottes
ou un gourdin en caoutchouc.
Qu'on se le dise, en haut et en bas lieu :

« Nous ne nous laisserons pas faire ! Nous
ne nous laisserons pas imposer silence !
Nous ne nous laisserons pas mettre sous
l'éteignoir ! »
D'abord, et vite, la liberté pour Maurice

Berthier !
Et tout de suite, les copains, en masse,

aux tracts ! Pour les distribuer à la gueule
des flics !

«—

Tribunal pour
enfants

C'est une salle haute, aux murs blancs,
qui prend jour sur une cour funèbre du
Palais de Justice par de hauts vasistas.
Clarté insuffisante. Cinq globes poussié¬
reux où les ampoules jaunâtres sçnt allu¬
mées, font encore la lumière plus blafarde,
Un couloir large et bas y conduit.
Comme les audiences de ce tribunal ne

sont pas publiques, chacun attend son tour
dans le couloir. Entre femmes, on se ra¬
conte. Si un étranger approche, trop bieq
mis, on se tait : ici règne la méfiance.

Ce gamin de quinze ans a une bonne tête;
une forte tête, ça oui ; bon cœur, il a soin
de sa mère qui boite. Il a été à la Petî'te-
Roquette et dit ses malheurs avec bonho¬
mie, sans aigreur :
— J'ai attrapé huit jours de cachot, sans

pain ni couverture, pour avoir crié par les
barreaux de la fenêtre : « Bonjour, les co¬
pains ! »
En écoutant plus longtemps, on apprend

aussi qu'il a erfé : « Mort aux vaches. »
Et c'est pour ça qu'on laisse huit jours
sans pain ni couvertures un gosse de quinze
ans !
— Alors, vous ne mangiez rien ?
— Les « mitards », on a une gamelle

tous les quatre jours.

Les audiences ne sont pas gaies. Ce tri¬
bunal n'est jamais comique. On n'y rit pas.
La présence des enfants sur ce banc, en¬
tre deux gardes, c'est toujours trop pé¬
nible.
Petits voyous mal élevés, pas élevés ;

gamines vicieuses, aux cheveux en ti¬
gnasse ; visages flétris par une noce pré¬
coce. Et des filles-mères, et des mères in¬
dignes, et des pères qui n'en sont pas.
Il arrive toujours un moment où la gran¬

de excuse surgit : famille nombreuse. Les
parents ont dû travailler, la surveillajiC':
des enfants s'est relâchée de jour en jour.
Us ont fini par mal tourner. •
Voici une petite bonne de dix-sept ans.

soupçonnée de complicité de vol. Les preu¬
ves manquent.
Le président du tribunal l'interroge :
— Vous avez une sœpr qui vous ressem

ble beaucoup ?
— Oui, mon président.
— N'est-elle pas dans une maison df

prostitution ?
— Je ne sais pas, mon président.
— Où est-elle ?
— Je ne sais pas.
— N'avez-vous pas plusieurs sœurs ?
— Si, mon président.
— Combien ?
— Sept.

Des femmes avec leurs hommes et leur
marmaille attendent dans le prétoire, dé¬
sert de juges, l'instant d'être appelés en
chambre du Conseil. Elles se disent mu¬
tuellement et à leur façon leur triste his¬
toire qui semble être toujours la même.
C'est par vengeance qu'on les a dénoncées!
C'est par jalousie ! Leurs enfants, qu'on
les voie ! Les gosses iïe riches ne sont pas
plus dorlotés ! Pourtant, le plus petit estbien jaune, il a les orbites précocement
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creusées, son regard a l'air de fuir un coup
toujours possible.
Aujourd'hui, c'est un beau lot de mé¬

gères.
— Moi, boire ! Demandez-lui un peu si

je bois, à mon mari !
Sans doute cette loque d'époux est-elle

trop occupée à vider son propre verre pour
voir si sa moitié s'enivre.
Voici deux belles trognes. L'homme, point

le mari, est maréchal des logis. Démarche
balourde de paysan, il accompagne son
amie, toute en satin, ma chère, éraillé.,.
Un béret de rubans noirs auréole un vi¬

sage maigre, et rouge. Non l'écarlate de
la chaleur. On dirait qu'il n'y a plus de
peau. 11 suinte de vice. Tous les vices, tou¬
tes les ruses. Elle osera dire, en chambre
du Conseil : « Je ne bois pas » et lui ju¬
rera ses grands dieux qu'on a menti,
qu'on les a calomniés. Ils conviendront
enfin que l'enfant couche dans la même
chambre qu'eux... et que tout n'est pas
pour le mieux.
Une par une, ces tristes familles vien¬

nent étaler leurs tares.
Soupçonnent-ils, ces gens, que ce soient

des tares ? Ils en ont trop l'habitude.
Et cette écervelée, qui tient son troisième

comme un paquet de chiffes, dira, parce
qu'on l'a remise à six mois :
— Pensez. I's voient bien... I's voient

tout de suite à qui i's ont affaire !

Elle avait un .visage grossier et rougeaud
de fille de ferme. Ses cheveux blondasses,
tombaient par mèches du chignon sur le
•paletot de pilou à carreaux noirs et blancs.
tUne vieille, impassible, l'esprit et le corps
(probablement ravagés par l'alcool, l'ac¬
compagnait avec un gosse racbitique, hé¬
bété. aux doigts maculés d'encre
Le tribunal entre et lit une sentence :

p Trois enfants... prostitution... boisson...
confiés Assistance publique... En raison at¬
tachement manifeste... déchéance mater¬
nelle pas prononcée... »
Ai-je entendu, ai-je deviné ce jugement

trop vite énoncé ? Le bas du visage rou¬
geaud fait des plis... il est incendié d'un
sang vineux... mais des larmes y coulent.
Cette roulure, tout de même, c'est une
mère
De nouveau, les juges se sont retirés.

La femme ne se retient plus, elle livre son
pauvre cœur de femelle atteinte et ne ca¬
che même point sa bassesse.
— Trois gosses... faut vivre.,, alors,

pendant que je travaillais, le plus grand
gardait les autres. L'Assistance publique...
pauvres petits... Encore si je peux les voir...
Puisque je ne suis pas déchue de mes
flroits, n'est-ce pas que je pourrai les voir î
Je ne sais pa§... je ne comprends rien à
leurs affaires.
Je lui fais signe qu'on le lui permettra.

Au fait, qu'en sais-je ? Elle se calme :
— Si encore je peux les voir... peut-être

(la seront plus heureux... Je pourrai leur
porter des choses.
Puis elle dit qu'elle a perdu son mari à

la guerre... que son propriétaire l'a dénon¬
cée' pour la l'aire Dartir...
Cette femme est tarée... Qu'elle boive...

qu'elle vive « de ses charmes » ù ironie)...
'qu'elle mente, cela sue comme ses !armes
sur sa peau visqueuse. Elle rep. ;nd ,
— Si je ne devais pas les air, je as

{perdis plutôt I
C'est la femelle jalouse de s petits

C',es.t ia mère lapine qui étrangla, sa i criée
qu'elle croit menacée.
Elle redit •
— Je les tuerais !
Comme elle sort, je la rejoins dans le

vouloir triste :
— Vous vivez seule ï
— Oui.
— Vous devez nourrir les trois enfants. 1
— Oui.
—'Vous avez prétendu que vous travail

liez, que faites-vous ?
— Des ménages...
Je lui demande combien elle gagne et je

pense « combien gagnerait-elle ». car je
suis persuadé qu'elle ment.
— Dix, douze francs.
Sans doute les a-t-eïïe gagnés un Jour et,

devant l'insuffisance, a-t-eïïe commencé à
se vendre. Ensuite, elle ne s'est plus que
vendue. C'est moins dur et l'on boit.
— Monsieur, s'écrie-t-elle dans un élan

désespéré, n'est-ce pas que je les verrai ?
Un vol de robe passe auprès de nous •

j'en aborde une :
— Maître, d'un mot rassurez cette pau¬

vre femme qui ne comprend rien au juge¬
ment. Pourra-t-elle voir ses enfants ?
La robe, blasée, a un geste vague qui

veut dire : « Qu'elle demande ! »
Mais a-t-il eu pitié, lui aussi, et s'est-il

rappelé que la sentence prononcée, le tri¬
bunal a refermé vivement sa porte sur
cette douleur, comme s'il ne voulait, pas
l'entendre ?
— Elle les verra.
Du bonheur encore sur cette face hi¬

deuse... et pourtant... combien de temps
ira-t-cile les voir?

Jacques MURET.
C
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Contre rinlenutioiale
réactionnaire

Lugubre, 1921 se couche à l'horizon eu¬
ropéen et voici, trouble, l'aube de 1925 qui
s'annonce. L'Europe gît depuis dix ans,
prostrée, écrasée, épuisée par la barbarie
des réactions coalisées. L'Espagne gémit
sous l'Inquisition, le sabre de Primo de Ri¬
vera est maître, le garot fonctionne. Gil,
Martin qt Santillan ont payé de leur vie
un geste de légitime fierté, d'autres atten¬
dent le même sort, et le prolétariat... dort.
En Italie, tout ce qui représentait l'évo¬

lution sociale au sein du prolétariat est lit¬
téralement détruit. L'émotion populaire
suscitée par l'ignoble assassinat par ordre
de Mattcotti a été étouffée par l'œuvre
contre-révolutionnaire des hommes de
l'Aventin, si bien que demain on pourra
dire que Giolitti et Orlando, ces deux poli¬
ticiens de marque, ont été les libérateurs
du peuple italien, ceux qui l'ont délivré du
fléau fasciste.
Ce sera une honte qui pèsera pour long¬

temps sur la conscience des révolution¬
naires, à quelque doctrine qu'ils appartien¬
nent.
En France, l'amnistie est refusée juste¬

ment par ceux qui en ont bénéficié, tel
Malvy. On continue la croisade contre les
révolutionnaires, spécialement contre les
étrangers ,en hommage aux principes d'un
gouvernement démocratique et au droit
d'asile qui n'est même pas ignoré par les
tribus africaines.
Dans les autres pays d'Europe comme la

Bulgarie, la Roumanie et l'Allemagne, la
réaction bat son plein et finira vite par ne
plus avoir de buts
Mais cette soif réactionnaire, cette néces¬

sité ressentie par le capitalisme d abattre
tous les obstacles qui entravent sa brutale
expansion et sa domination, ne se limite
pas à l'Europe : elle court au-delà des
océans.
Aux Etats-Unis on déporte les révolution¬

naires,on emprisonne, on condamne à mort
Sacco et Vanzefti et on les laisse pendant
trois ans à l'ombre de la chaise électrique
.tifee que 'a bonque Morgan n'osa pas per¬
pétrer un crime si cynique par crainte de
voir ses coffrcs-fcris trembler sous l'indi¬
gnation prolétarienne du monde entier :
mais aujourd'hui qu'autour de leur maison
tout est crime parce que l'affaire est vieille
et ne suscite plus d'émotion,attendons-nous
à apprendre leur fin, comme pour les cojn»
pagnons de Vera, par un de ces mornes
matins d'hiver.
Au Japon, on étrangle les révolutioniai-

r-es, mais on n'oublie" pas de préparer la
guerre contre les Etats-Unis qui, â cause
des intérêts qu'elle mettra en jeu, ne sera
pas inférieure à celle qui a récemment dé¬
vasté les plus riches pays d'Europe et
:raûehé la vie de millions de jeunes exis¬
tences.
Il y a déjà dix ans que le ciel d'Europe

et du monde ne s'illumine plus de liberté :
il y a déjà dix ans que nous assistons,
seuls réîractaires, à ce pitoyable spectacle
d'une conscience sociale malmenée, si bien
que nous voici obligés de nous demander si
notre siècle est celui de la Sainte-Alliance,
s'il est, contre les principes, de la Ré.olu-
lion de 89. le siècle de l'absolutisme d'Eîat
qui, poussé à ia limite, suffoque la pins élé¬
mentaire et la plus indispensable" liberté.
Il y a cependant une différence à

entre' l'Etat de Metternich et celui que gè¬
rent aujourd'hui Herriot, Mussolini et Lie:
elle consiste en ceci : tandis que celui-là
était l'Etat monarchique, nobiliaire, féodal,
absolutiste par excellence, celui-ci est
l'Etat national, démocratique, représenta¬
tif, démagogique.
La guerre était fiinie, la guerre qui fut

le fait du nationalisme qui a toujours em¬
pli de louches intérêts le vide de son
idéal. Le nationalisme semblait une absur¬
dité, et cependant c'est une vérité qui aveu¬
gle les regards ; le nationalisme a repris
sa physionomie internationaliste. Ainsi
assistons-nous aujourd'hui à ce curieux
spectacle : les fascistes envoient des télé¬
grammes à Léon Daudet à l'occasion de la
mort de notre pauvre Philippe ; Daudet dé¬
fend Mussolini et son représentant à Pa¬
ris, Nicolas Bonservizi ; en Angleterre, le
peu de francophobie que l'on constate est
dû aux conservateurs, mais ceux-ci ont
toujours aimé la France quand celle-ci
s'est montrée réactionnaire ; en Allemagne
enfin, nous en sommes à l'incroyable des
surprises : Poincaré subventionnait et en¬
courageait le mouvement nationaliste ba¬
varois. tout en le sachant ultramonarchJ-
que, et Hitler, un des leaders du fascisme
bavarois et germanique, nous surprend
par cette simple déclaration : » La lutte
contre la France n'a jamais été mon but,
parce qu'avant toute chose il faut détruire
les ennemis de l'intérieur : les révolution¬
naires. »
Tout cela démontre que le nationalisme

est loin d'être Tunique expression de la
haute finance qui penche plutôt vers la dé¬
mocratie. Le nationalisme, comme le dit
justement Léon Daudet dans ses déclara¬
tions do l'Action Française, représente
surtout la classe moyenne, la petite bour¬
geoisie qui se révèle en France, comme en
Italie et comme en Espagne, toujours plus
anticapitaliste et historiquement réaction¬
naire à l'intérieur.
Partout, cette petite bourgeoisie féroce¬

ment ' réactionnaire crie contre le manque
d'idéalisme nationaliste de la haute fi¬
nance, laquelle recourt à la protection ae
la petite bourgeoisie, uniquement quand
elle se sent menacée, mais finit par l'aban¬
donner et même par la trahir, car sa rai¬
son d'être réside dans ses relations h
l'étranger.
Inutile de dire comment la haute finance,

pour éviter des ennuis et préocupêe d'at¬
teindre des objectifs très vastes, laisse tou¬
jours, au point de vue interne, les mains
libres à la petite bourgeoisie qui, par man¬
que d'objectifs plus vastes à atteindre et
préoccupée de conserver et de consolider
sa proie, se fait toujours le bourreau au
service de la haute finance, criant à la
trahison, chaque fois que celle-ci ne lui
permet pas de remplir sa fonction histori¬
que telle qu'elle lui est assignée par l'exer¬
cice du droit de propriété et par consé¬
quent de conservation sociale. C'est ainsi
qu'en France, aujourd'hui, ce sont les ban¬
des de Millerand et de Léon Daudet cons¬
tituées en grande partie par la petite bour¬
geoisie et par le clergé, qui poussent le
gouvernement d'Herriot à la réaction et,
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comme si cela ne suffisait pas, d'ici peu de
temps le même gouvernement d'Iferriot
sera accusé de trahison pour avoir aban¬
donné la France... aux mains du Bolche-
visme.
Eternelle histoire.
Comment les anarchistes pourront-ils et

devront-ils affronter la quatrième Interna¬
tionale ?
Pourront-ils l'affronter seuls ?
Ce sont là deux questions, mais plus

que deux questions, ce sont deux problè¬
mes à résoudre. Après le sabotage de l'am¬
nistie de la part des socialistes" qui n'ont
même plus 1 honneur d'avoir un parti, si
par parti on doit entendre un organisme
représenté par sa presse officielle, etc.,
Tunique parti politique qui reste à l'opposi¬
tion en France est lé Parti communiste.
Or, si les anarchistes lianqués de ia mi¬

norité syndicaliste révolutionnaire et les'
communistes, perdant tous deux ce secta¬
risme qui n'avantage ni la cause du com¬
munisme ni celle de l'anarchie, voulaient
s'entendre, ils pourraient, communistes,
anarchistes et syndicalistes, constituer le
bloc contre lequel l'assaut de la réaction
se briserait. Sinon, d'ici peu, les tenailles
de la Sainte-Alliance se resserreront, et
alors il ne sera plus temps de rien faire.
Telle est la pressante besogne du mo¬

ment et nous voulons espérer que pour le
triomphe de la cause révolutionnaire le
bon sens prévaudra. Sans quoi, il faudra
répéter la fameuse formule : a La révolu¬
tion bat aux portes, mais les révolutionnai¬
res ne répondent pas. »

VIOLA.

Faux bonshommes
Voici un communiqué dont on goûtera

toute l'hypocrite saveur :
« Dans sa réunion, tenue cet après-midi,

la section presse de la Confédération des
Travailleurs Intellectuels a voté la motion
suivante- :

• « Ecartant toute préoccupation d'ordre
« politique et désireuse de sauvegarder les
« libertés de la presse, elle regrette que les
« poursuites engagées contre 1' « Eclair »,
<( l'aient été sans tenir compte des garan-
« ties de la loi de 1881, qui est la charte de
« la presse

« Dans le cas où il s'agirait d'un délit
« tombant sous le coup de la loi de 1886,
« ila Section de Presse, s'étonne que I,
<i plainte du ministre de la Guerre n'ait
« pas été déposée contre « inconnu. »

« Cet ordre du jour a été adopté à l'una¬
nimité. »

On sait ce qtt'est cette confédération de
faux bonshommes, fondée par de Wendel,
% l'époque de la grève des typos, pour
écarter les intellectuels des manuels dont
le -avail est le transmetteur de leur pen¬
sée.
lis n'ont pas la paroi»:-, ceux qui n'ont

.aucun sens de la vraie solidarité, les jaunes
du Livre et de- la Presse. Le silence seul
leur est permis i

La plus belle ca*te

Nouvelle épatante poo a-'c, votai J.» . « t-i ,
va modifier le format, ïu.diorer le papier, .

etc., etc., de la carte électorale i Et, qru .

plus est, M, Erpest G ç. ■ -Tv-- . au Cou-
pi une proposition invitai»
on à étudier un touvoau mo¬

dèle i ... ,-it et plus rési u;t ... c k
possibilité Ce mettre une photo.,.

Ça fait que le votard aura sa gueulé sur
sa carte e:t qu'ainsi lui sera donné le
bonheur complet !
Quand il ira chez le photographe, nous

lui conseillons de se faire une téte selon
son opinion : rogue et compassée s'il est
Bloc des Droites ; joufflue et rigolarde s'il
est Bloc des Gauches ; glabre et enlunettée
s'il est communiste...
La plus belle carte du monde ne pourra

d'ailleurs rien changer à l'absurdité du
vote et à la bêtise des votards !

Un sac à main tombe...
le commissaire encaisse

Tandis que M. Roux, commissaire de
police d'Aubervilliers, suivait, hier matin,
au cimetière de Pantin, un convoi funèbre,
le sac à main de Mme Berthault, habitant
à Paris, tomba à terre. Il contenait un re¬
volver, dont le coup partit, allant frapper
le commissaire à la cheville. L'état du
blessé n'est pas grave.

—

Régime de famine
Ici, à l'hôpital, on saute à pieds joints,

si l'on peut dire, par-dessus le déjeuner
et le dîner est souvent insuffisant : mu-,
soupe à la flotte et quelques légumes qui
dansent dans de la bouillie.
Quant à ce qu'ils appellent de la crème,

c'est un mélange de pain, de farine et de
quelques œufs, et le tout en si mesquine
quantité que les vieux eux-mêmes n'y trou¬
vent pas leur compte.
Il arrive donc ceci : que ceux qui ne re¬

çoivent rien du dehors la crèvent totale¬
ment, et pourtant l'Administration réclame
la somme de 22 francs par jour et par ma¬
lade.
Au sujet du pain, je dois ajouter qu'il est

totalement immangeable et que tout le
moufle s'en plaint.
Il faudra mettre un tenme à ces abus 1

Paul LEVEAU,
Service 7,

■ Salle 'filiaux, lit 18.
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GRANDE CONFERENCE
par ANDRE COLOMER

sur

La Révolution anarchiste
Un camarade espagnol parlera des ré¬

cents événements révolutionnaires d'Espa¬
gne

Particij)ation au frais : 1 franc

Parlementarisme
Un grand nombre de travailleurs ont en¬

core loi en l'utilité du parlementarisme.
Mais les dix dernières années ont prouvé à
tous peux qui ouvrent les yeux devant les
faits, que le Parlement n'est qu'un moyen
pour maintenir dans la passivité le proléta¬
riat mécontent.
Dans quel pays a-t-on obtenu des amé¬

liorations sociales à l'aide d'un Parlement ?
Dans aucun. Et même si les lois sociales
sont obtenues, c'est seulement en apparence
qu'elles servent la cause des travailleurs.
En réalité, elles n'ont d'utilité que pour les
gouvernants et les exploiteurs.
Quand la bourgeoisie pressent -un événe¬

ment grave ou une révolte, elle consent
alors à accorder une « loi sociale », mais
cette loi a tellement de paragraphes et de
conditions, que pratiquement elle n'existe
pas.
Pour des choses insignifiantes, la loi sera

rigoureuse, mais s'il advient un fait grave,
de principe, aussitôt les politiciens trouvent
un paragraphe exceptant l'affaire en ques¬
tion; ils ne trouveront pas les conditions qui
le touchent directement, et de ce fait la loi
n'a plus de valeur.
En partant de ce point de vue, examinons

toutes les lois dites sociales et Ton constate
surtout une aumône donnée au prolétariat,
pour qu'il n'exige pas la totalité de ses
droits.
D'après l'ordre parlementaire, les partis

Jes plus puissants (donc ceux qui ont la con¬
fiance de la majorité des électeurs) compo¬
sent le gouvernement. Donc, ces partis peu¬
vent agir, décider et gouverner selon leur
volonté, car ils ont acquis le pouvoir poli¬
tique.
Le politicien et le gouvernement nagent

pour ainsi dire dans le courant économique,
lequel décide de tout dans la vie. Le politi¬
cien nage librement avec le flot, quand- ce¬
lui-ci représente le régime le moins dange¬
reux et le plus avantageux (il devient' oppor¬
tuniste), ou alors il nage entre le courant
(il fait alors partie de l'opposition). du
fait que l'économie est toujours la plus puisT
santé, l'opportuniste n'a rien à y gagner.
Quand le gouvernement se dresse trop

contre les potentats de l'économie, ceux-ci le
remplacent sans cérémonie par un autre
plus convenable.
Nous voyons que l'acquisition du pouvoir

par le Prolétariat (voyez l'Allemagne, l'An¬
gleterre et aussi la France qui sont actuelle¬
ment régies par un gouvernement radical li¬
béral) ne sert à rien, si la terre, les matiè¬
res premières et les instruments de produc¬
tion restent monopolisés par les capitalistes'
ou par l'Etat; en un moi, si le capitalisme-
n'est pas encore détruit. Môme la prise des
fabriques, de la terre et des mines par le
Pouvoir est inefficace, si après la Révolu.-,
tion sociale, i'on veut organiser la produc¬
tion et la consommation d'après le système
centraliste ou selon les vieux principes, capi¬
talistes de l'accaparement et du profit, a»
lieu de le basai sur le principe du besoin.
Ci Ton continue produire le luxe, pen¬dant que les matières de première néces?

sité manquent au peuple, il commence à
se produire une crise de production qui est
le jsigne dé la gestion capitaliste. Le' capi¬
talisme renaît. Voyez la Russie j
En conclusion, la lutte des exploités con-

as être une action politique,, mai» seule- •
inent économique.
Au lieu de rechercher leur salut dans la.

« paix économique » contractée entre les"
meneurs du prolétariat et lea vampires, les
travailleurs ne devraient pas se contenter
de promesses, sbàis agir.
Qu'ils s'emparent des usines, des mines,

chemins de fer, etc., qu'ils chassent les
propriétaires parasites et produisent seu¬
lement ce dont la société a absolument et
instamment besoin et qu'ils partagent le
fruit de leur travail à ceux seulement qui
accomplissent un travail productif. La plus
grande puissance ne pourrait empêcher cet¬
te action.
L'armée aussi fait grève si vous ne l'en¬

tretenez pas. Les parasites ne peuvent exis¬
ter que s'ils trouvent des moutons abêtis
qui se laissent tondre.
En réalité, les travailleurs ont été systé¬

matiquement abrutis par les « chefs du
■prolétariat », car il est bien évident que s'ils
agissaient par eux-mêmes, ils compren¬
draient que leurs sauveurs politiques sont
-parfaitement inutiles, que ce sont aussi des
parasites et qu'ils nuisent au prolétariat.
"Les politiciens ont nettement conscience
de cela, mais ils ne sont pas assez sots pour
le confesser, car autrement ils en seraient
réduits au chômage. Alors, pour paraître
utiles, ils trouvent de temps à autre de nou¬
velles devises et mots d'ordre. Et si parfois
le prolétariat est trop mécontent, ils en font
part à leurs protecteurs les capitalistes,
pour que ceux-ci consentent à une nouvelle
aumône. Puis ils font du tapage autour de
ces acquisitions sociales, en leur faveur,
jusqu'à ce que les travailleurs s'aperçoivent
qu'ils ont encore été dupés.
Même si le prolétariat a obtenu que ses

représentants arrivent à former entièrement
le gouvernement, celui-ci doit quand même
exécuter la volonté des véritables gouver¬
nants : les capitalistes. Lorsqu'il n'agit pas
dans ce sens, les-maîtres de l'Economie et
de la Finance le combattent malicieusement,
lui coupent le crédit, font ia grève des im¬
pôts (ce que devraient faire les travailleurs),
et l'obligent ainsi à démissionner. Le gou¬
vernement suivant exécute certainement la
volonté des capitalistes, au désavantage de
ceux qui sont représentés.
Ceci est cause que tout gouvernement

(même le plus socialiste) est obligé de tru-
nir la cause du peuple, car tout gouverne¬
ment « gouverne », c'est-à-dire opprime.
En Allemagne, on eut besoin d'une « loi

d'exception » pour annuler la journée de
huit heures au profit des véritables gouver¬
nants. Quand, parmi les parlementaires,
l'on s'aperçut qu'un grand nombre ne vou¬
lait pas l'accepter, on menaça de dissoudre
le Parlement et il se trouva aussitôt un
nombre suffisant de voix.
Aujourd'hui, les capitalistes du monde en¬

tier offrent des crédits à l'Allemagne pour
que sa domination capitaliste fonctionne à
nouveau normalement, afin de tirer profit
suffisamment des dettes de guerre et de
paix. Nationalistes, chauvinistes et mem¬
bres du parti cdnimuniste luttèrent contre
l'acceptation de lois nécessaires pour la ga¬
rantie de ces crédits. Il y eut une nouvelle
mesure, disant aux parlementaires pro¬
testataires que, s'ils refusaient, ils de¬
vraient quitter le Parlement et que de nou¬
velles élections auraient lieu. Grâce 'à une

- propagande intense, le plan Dawes devint
| très populaire et qui n'acceptait pas les lois

nécessaires à sa réalisation, devenait imi
populaire. Alors les partis d'opposition, craiJ
gnant de nouvelles élections, acceptèrent
lois.
Une forte influence nationaliste règne ac¬

tuellement en Allemagne, car les chauvi¬
nistes sont très puissants et possèdent!
presque toute la terre dans le pays. En ré¬
compense aux grands propriétaires, le gouJ
vernement a promis de légitimer un grand
impôt sur les denrées alimentaires prove¬
nant de l'étranger. De cette façon, la con¬
currence étrangère est détruite, et lés priitf
peuvent être élevés au profit des grands
propriétaires. Nouvel inconvénient pour la
prolétariat. Les frais des réparations sont
mis sur le dos des travailleurs, selon le bon'
vieux procédé, et avec l'appui des réformis¬
tes, politiciens opportunistes, représentants
du peuple.
De nouvelles augmentations sur les im¬

pôts directs et indirects et le travail à bas
salaire.
Les travailleurs de tous las pays souffri¬

ront encore beaucoup par la faute de leur»
guides nui, au lieu de leur montrer la bonne
voie vers la véritable libération sociale,
cherchèrent à s'attirer des voix avec beau¬
coup de promesses et de prophéties. Mais
un jour viendra où les prolétaires s'aperce¬
vront de l'imposture et trouveront les vrais
moyens. Ils "se débarrasseront des politi¬
ciens, et alors le capitalisme aura perdu
ses meilleurs serviteurs. Alors le Prolétariat
sera mûr, il comprendra que pour diriger,
produire et consommer, il n'a pas besoin de
gouvernement, de lois, etc...
L' « utopie » se réalisera-: sans autorité,

sans Etat, sans monopoles, Qt Société libé¬
rée.

(De Sennaciulo, n" 7.")
Traduit de l'Espéranto par G. A.

<

Jlos échos
L'âge de la Terre.

Nous sommes tous curieux de savoir si
notre « mère » la Terre est une très vieille
personne, et les géologues interrogent ses
flancs pour lui demander, fort discrètement,
son âge exact.
Or, l'un d'eux, le professeur Alfred Lane,

savant qui a la patience du génie, vient de
conclure, après de longs travaux, que les
calculs et les expériences qu'il a faits, en
prenant le radium comme base de compa¬
raison, l'ont amené à fixer l'âge de la Terre
à 1.600 millions d'années, que paille !
J.-R. Rosny et Wells, deux Imaginatifs,

mais deux précurseurs clairvoyants,
avaient donné les mêmes chiffres, dan»
-certaines centres de ■ ■ •histoire, cl cela
prouve que GcBihe a c raison quand il
•affirmait que science et poésie sont deux
• jkcuxs jumelles...

Le masque

T;>; ans. Un .petit bonliomr. .-, a.. qui.
'vêtu'« comme p&j» », et l'imitant, cahj n;
lait à ravir sur la pixtô de itMdrano.
Ce petit bonhomme rieur est mort. Une

ffiéning ;é ->,rté. C-. pleura nuuc-
teaani.
Soum- • ç.-' -.. ."-W-iTfcg icîits ri 1er urmds
enfants.
De/:Un. ran honnir - U .rne-.v.'h-

devront recommencer de jouer, de rire et
de faire rire.
Sur" leur face de souffrance, ils serôn

obligés de mettre le masque de ia comédie.
L. c'est • • . "nr eu> n, •

d'autres.
Combien de peines cachées sont obligées,

chaque jour, de se renfermer, de s'oublier,
parce que la vie est là, cruelle, brutale,
inexorable, avec le pain 'à gagner.

®®0
Humoriste surréaliste.

Fort souvent, des jeunes filles en fleurs,
comme -disait Marcel Proust, ou des douai¬
rières automnales, demandent à tel ou tel
« m'as-tu-vu » des Lettres ou des Arts d'ho¬
norer leur album d'un autographe sensa¬
tionnel
Voici ce qu'un de nos jeunes poulains du

« Surréalisme » inscrivit sur la page blan¬
che que lui présentait une main blanche :

« Ce jourd'hui, je vois tout en noir, mais
vos yëùx noirs me rendent la vie toute
blanche et de m'avôir demandé du noir
sur du blanc, dans l'urne du bonheur, c'est
une boule blanche... »

"^"Ce madrigal tarabiscoté est authentique,
et quand nous aurons dit qu'il a été com¬

posé dans le salon d'une tragédienne tou¬
jours jeune, au quai Malaquais, on en goû¬
tera toute la saveur...

—,

PRENDRE NOTE

Les organisations d'avant-garde sont
priées dé ne rien organiser pour le samedi
10 janvier, le « Libertaire » organisant ce
jour-là une grande fête avec tombola.

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 heures : Hérodiade.
Opéra-Comique. —■ 20 heures : Manon.
Gaîté-Lyrique. — Bip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Les Saltim¬

banques.
Comédie-Française. — 14 heures : Le Cid. —

20 h. 15 : Le Vieil Homme.
■Odéon. — 14 heures : Le Mariage de Figaro

— 20 h. 30 : Le Chemineau.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie dea Champs-Elysées. — Malbprougt

s'en va-t-en guerre.
, „ .

Studio des Champs-Elysees. — A l ombre du

^Atelier. — Chacun sa vérité ; Un Imbécile.
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Le Marquis de

Villemer. — Soirée : M. Zéro.
Théâtre des Arts. — Les Appelants.
Femina. — Théâtre du petit monde.
Théâtre de l'Avenue. — En famille.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets Russes.
Vieux-Colombier. — Le Théâtre des Petit»

Comédiens de Bois.
CABARETS

Noctambules. — x. Privas, Ilyspa, Ferny. Ca-
zol ; la ■ Revue.
Le Grillon. — 3. Rleux ; la Revue,
La Vache-Enragée. — M. Hallé et les chanson¬

niers.
Le Coucou. — J. Bastfa.
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LES COMMUNISTES
ET LES TRADE-UNIONS

Lu Commission exécutive des Trade-
unions s'est réunie avant-hier pour enten¬
dre Ja délégation qui est revenue de Hussm
il y a quelques jours et qui a déjà com¬
muniqué à la presse un rapport provisoire.
A cette même conférence, il fut décidé

de répondre à une lettre adressée à la
Commission exécutive par la minorité com¬
muniste, pour l'inviter à assister à une
conférence d'unité, et 1' « Humanité » d'hier
dénaturait comme toujours les décisions de
la majorité des Trade-unions, en déclarant
qu'aucune réponse formelle n'avait été don¬
née à la minorité.
Pour rétablir les faits, nous reproduisons

ci-dessous le communiqué officiel qui fut
remis à la presse par- F. Branley, le se¬
crétaire, à la fin de la réunion :

« La délégation n'est pas en mesure de
présenter un rapport complet.de ses inves¬
tigations en Russie, mais ils ont ajouté
quelques détails au communiqué publié par
la presse la semaine passée. Des arrange¬
ments ont été pris pour qu'un rapport com¬
plet soit soumis & la Commission dans le
plus bref délai et l'on espère qu'il sera prêt
d'ici un mois. Jusqu'à cette date, aucune
communication ne peut être faite,

« Le Conseil a également pris en consi¬
dération une lettre du Mouvement Natio¬
nal Minoritaire, contenant une invitation à
envoyer des délégués à-une conférence spé¬
ciale ayant pour effet d'établir l'unité syn¬
dicale.

« Le Conseil a décidé que son secrétaire
appellerait l'attention du Mouvement Mi¬
noritaire sur la réponse qui lui fut envoyée
durant le congrès de Huil et que cette ré¬
ponse affirmait que le Conseil général con¬
tinuerait à agir en concordance avec les
résolutions passées par le congrès des Tra¬
de-Unions, et votées par les délégués ap¬
pointés au congrès de Hull. par les organi¬
sations syndicales.

« Le Conseil donne mandat à son secré¬
taire de poursuivre cette politique et d'in¬
former le Mouvement Minoritaire National
que le Conseil National du Congrès des
Trade-Unions ne pouvait pas être repré¬
senté à la conférence proposée. »
D'autre part, une enquête sera faits par

le Labour Party et les Trade-Unions sur la
lettre Zinovief qui fit tant de bruit pen¬
dant les dernièrer élevions la dé'.éga-

' fier rendra cmwpte de son enquête à Mos¬
cou.

ITALIE

LES MINISTRES SONT SOLIDAIRES
LE MUSSOLINI '

Le • Giivnaic Tilulia » ayant déclare >:;ie
rue., .evs du Cal en-1 naraiom, ■

primé leur intention de démissionner,-, le
gouvernement a publié le communiqué of¬
ficiel suivant à la siiile .du Conseil qui s "est
'

;iu hier après-midi ■:
•son àppïiS'a(!o'iî'e' : .'SïtS"créés

cî'nacï: s irresporisaMSf et "4e.leurs ré¬
percussions économiques et "financières/ »
Ce communiqué a joule, que le cabinet eutctcidé al appliquer toutes' les mesures né?

«jessaJ'res pour sauvegarder les intérêts
moraux "et matériels du pays.

'

■ is un peu plus tôt on un peu nius tard,
;«»» ministres de Mussolini seront bien obli¬
gés de céder la place et le « Duce » avec
eux.

les soviets
COMMANDENT DES AVIONS

Une information de Moscou annonce que
le gouvernement des Soviets a passé une
commande de cent aéroplanes construits
par la maison hollandaise Fokker. Ces ap¬
pareils seront munis de moteurs anglais
Napier de 450 CV.

TROTSKY EST-IL ARRETE?
Berlin, 30 décembre. — S'il faut en

croire ce que racontent des personnes ar¬
rivées à' Berlin, venant dê Moscou, Trotsky
aurait été. mis en état t? arrestation et en¬
fermé au Kremlin. On ne l'autoriserait
pas à communiquer avec le dehors ot une
garde composée d'un détachement spécial
de la Tchéka le surveillerait.
D'après les mêmes renseignements, l'ar¬

restation de Trotsky aurait été opérée à la
fin de la semaine dernière, après qu'il
eut refusé d'accepter l'ordre du triumvirat
M enjoignant de se rendre au Caucase.
Jusqu'à présent, gy n'a aucune confirma¬
tion de cette nouvelle. — (Hadio.)

♦ i

ÉTATS-UNIS

UN NAVIRE EN FEU
Le vapeur japonais Ginya Maru, de 8.000

tonnes, est en feu à 150 kilomètres__de la
côte américaine du Pacifique. Les pas¬
sagers qui se trouvaient à bord ont été
sauvés par le vapeur américain Julia
Luckenbacli.

JAPON
ivu •

LES RELATIONS AVEC L'ANGLETERRE
ET LES ETATS-UNIS

Au cours d'une interview, le mmistre ja¬
ponais des affaires étrangères a déclaré
que le projet britannique d'établissement
d'une base navale à Singapour ne pouvait
en aucune façon être considéré comme un
acte inamical envers le Japon.
Parlant esuite des manœuvres navales

américaines dans le Pacifique le mintBtre
déclara qu'il était stupide d'estimer que
ces manœuvres pouvaient servir de préli¬
minaires à une attaque américaine.

EGYPTE
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MANIFESTATION DE SYMPATHIE
EN FAVEUR DE ZAGHLOUL PACHA
La résidence de Zaghloul Pacha est, de¬

puis plusieurs jours, envahie par une foule
de visiteurs qui viennent exprimer à l'ex-
premier riiinistre leur confiance en su poli¬
tique et M déclarer que toutes les classes
■cte là société voteront pour les candidats
nationalistes au cours des prochaines élec-

RUSSIE
vwv

LA TEMPETE EN TRANSCAUCASIE
Une violente tempête de neige sévit en ce

moment dans la Transcaucasie ; un raz-de-
marée d'une force extrême a balayé les
côtes de la mer Noire et de la Caspienne,
La température est descendue jusqu'à 30°
Réqumur au-dessous de zéro. A Bakou, on:
a mesuré 28 centimètres de neige. Ces
phénomènes météorologiques"" sont sans
précédent en Transcaucasie. Les commu-
nj'eations ferroviaires ont été interrom¬
pues dons certains secteurs. Les travaux
dans les exploitations pétrolifères de Eà-
kou ont été suspendus. Onze hommes sont
morts de froid. Des mesures ont été prises
d'urgence ; des détachements de soldats do
l'armée rouge nettoient les voies ferrées,
les routes et les nues.

jEti peu de lignes...
On ne- retrouve toujours pas

la mère et les fillettes disparues
Nous avons relaté la disparition de Mine

Giatd, 43 ans, demeurant 15, rue Hélène,
qui quitta son domicile, il y a plusieurs
jours, en disant qu'elle allait se jeter dans
la Seine.

L'auto renverse

Avenue Jean-Jaurès, en face le n° 90,
Mme Marie Lemarquet, 44 ans, demeurant
86, rue Jouffroy, a été renversée par une
ôamionnette conduite par M. J.-André
Poquini, 4, rue Victor-Hugo, à Pantin.
L'état de la victime est grave.
On est de plus en plus inquiet, car on est

toujours sans nouvelles,
veuve Aguesse, 55 ans, dont la lampe à

Un raz de marée à Casablanca

Casablanca, 30 décembre. — A 4 heures,
ce matin, un raz de marée s'abattait sur
le port,
La nouvelle gare maritime souffrit beau¬

coup ; les murs vers le largo sont com¬
plètement abattus. Le bâtiment de police
du port est détruit. De nombreux affaisse¬
ments se produisirent à la grande jetée en
construction.
Un mois sera nécessaire pour relever les

dégâts. On ne signale pas d'accidents de
personnes.

Brûlée vive

Lorient, 30 décembre. — On a retrouvé
dans son logement, morte affreusement
brûlée, sans avoir pu être secourue, Mme
veuveAguesse, 55 ans, dont la lampe à
essence avait pris feu-
Terrible mort d'un voyageur imprudent
Périgueux, 30 décembre. — A l'arrivée du

train à Belves, M. Ralet, marchand forain,
craignant de ne pas avoir le temps de des¬
cendre avec ses paquets, jeta ceux-ci à con¬
tre-voie. Il se disposait à les ramasser,
quand il fut surpris par un train de mar¬
chandises. 11 se coucha entre les rails dans
l'espoir de n'être pas touché; mais quand
te train fut passé, il avait la poitrine défon-
pée et il expirait quelques instants plus
tard.

Le feu à bord d'un pétrolier
Bordeaux, 30 décembre. — Le feu a pris

sur le pont du bateau pétrolier'Le Venizel,
de la Compagnie Desmarais, actuellement
amarré au bassin n° 2 des docks de Bor¬
deaux. Les citernes du pétrolier étaient
heureusement vides; dès le début de l'in¬
cendie, le service du port fit dériver un
grand chaland do la même maison, chargé
d'énormes fûts de pétrole, qui se trouvait
aux abords du Venizel.
Cette manoeuvre permit d'éviter un dé¬

sastre. L'incendie a pu être éteint, après de
multiples efforts.

Ecrasé par un camion

Castelnaudary, 30 décembre. — Hier soir,
près de Castelnaudary, l'employé Salvetat,
âgé de 62 ans, de la minoterie Capus, tomba
accidentellement sous les roues d'un lourd
camion.
Grièvement blessé, le malheureux suc¬

comba peu aprôs.

Une vieille femme étranglée
Lyon, 30 décembre. — A Tignieu-Jamey-

zieu, Mme Colliaud a été trouvée étranglée.
Cette vieille femme de 61 ans fut ensuite

violée. Le meurtrier est un ouvrier sans
travail de 23 ans. Il est arrêté.
Mme Colliaud, malgré son extrême pau¬

vreté, avait pris à sa charge ses trois pe¬
tits-enfants, dont le plus âgé a quatre ans.

Une banque suspend ses paiements
Tarbes, 30 décembre. — La plus ancienne

banque de Tarbes, la banque Estevenel,
Prada et Lie, vient de suspendre ses paie¬
ments.

Sauvée par son sang-froid
Nantes, 30 décembre. — Mme Augu-stine

Drouet, 71 ans, employée de chemin de fer,
voulant traverser la voie ferrée, quai du
Port-Maillard, fut projetée en avant par ja
locomotive de l'express Nantes-B-r^st.
Comme elle se trouvait entre deux -ails,
elle ne bougea point. Le convoi entier passa
sur elle. La pauvre femme fut relève avec
seulement une jambe cassée et «es contu¬
sions.

Deux millions se b?'*- «aient
Menton, 30 décembre, — Un homme

d'éqpipe a trouvé, en iar- dans le train
■909, arrivant à 1" h. 36 soixante-huit titres
de .rente néeclfflldai- ayant une valeurtotale do I. Jdv.Ow ira»es.

La ménagère débrouillarde
Nancy, 30 décembre. — On a arrêté une

Polonaise. .Catherine 'Ràte.jezak, épouse
Grzalka, 33 ans, qui, depuis quelque
temps, se fournissait à bon compte aux
étalages des commerçants.

PARIS ET BANLIEUE
— Le soldat du 5e génie Félix Doràfick

est renversé et blessé -aux jambes, rue
Royale, à Versailles, par l'auto de M. Pa-
pineau, demeurant à Paris.
— Le cycliste Fernand Lambert, domi¬

cilié à Rueil, se jette contre un attelage,
boulevard Carnot, au Vésinet, et se blesse
grièvement.
— Rue du Faubourg-Saint-Antoine, un

taxi conduit par le chauffeur Jean Benoit,
62. avenue des Gobelins, renverse Mme
Caroline Scheben, 66 ans, demeurant rue du
Faubourg-Saint-Antoine, qui succombe.
— Malade, Louis Piau, assassin de la

veuve Rousseau, condamné aux travaux
forcés à perpétuité, meurt à la prison de
Versailles.

DEPARTEMENTS
— Mme Rosalie Fournier, 49 ans, de Mar-

tiel (Aveyron), rentrant de la foire, est ren¬
versée et tuée par une auto.
— Un incendie se déclare dans une écu- i

rie, à Villemoyenne (Aube). On sauve à
grand peine le bétail.
— Un incendie dont la cause est incon¬

nue détruit à Rodez les maisons de M. Pier¬
re Bousquet et de Mme veuve Laussier.
— Les bureaux de l'Economat et des en¬

trées de l'hôpital Pasteur, à Cherbourg, sont
cambriolés.
— Au cours d'un rafle rues Moncey et

Molière, à Lyon, où habitent de nombreux
ouvriers espagnols et algériens, cinquante
d'entre eux ont été appréhendés. Sept ar¬
restations ont été maintenues.
— La petite Emilienne Savreux, 5 ans,

de Crécy-en-Ponthieu, est tombée dans une
bassine d'eau bouillante et a succombé.

Le procès Dervaux
Ls débats du procès Dervaux se sont

continués aujourd'hui. La mère de l'accusé
a été entendue. Elle a 73 ans ; c'est une
petite vieille à la mise modeste et à la
démarche hésitante. Le président l'inter¬
roge peut-être avec un peu trop de désin¬
volture, et je souhaite que sa propre mère
eût été là. Mais la pauvre femme répond
avec prudence.
Le président. — Aimiez-vous votre belle-

fille ?
Mme Dervaux mère. — Je ne la haïssais

pas.
On lui pose une question délicate quant

à la conduite de son fils ; elle répond philo¬
sophiquement :
— Vous savez bien comment sont les

hommes.
Une riposte vigoureuse de M0 Torrès

fait bondir un des témoins de la veille et
Dervaux répond à celui-ci, son concierge :
— Nous ne vous accusons pas, M.

Dubosc !
Mlle Vayssières avait déolaré, on le sait,

qu'elle avait, à l'époque, averti la police
que Dervaux voulait faire précipiter sa
femme sous le métro.
M. Danty, secrétaire du commissariat,
vient affirmer, sans preuves, que c'est
vrai.
Alors de nouveau retentit la voix de

bronze de Me Torrès, qui s'indigne de eu
qu'on puise affirmer sans même pouvoir
produire les rapports qui durent être faite
à l'époque.

M6 Torrès. — Dans ces conditions, je
me félicite de n'être pas justiciable du com¬
missariat de la Villette. J'ajoute que de
telles façons de faire ne présentent pour la
justice aucune garantie.
Puis on entend la partie civile. Aujour¬

d'hui réquisitoire, plaidoirie et verdi'??.
..

Comment ïe Bloc des gauches
désarme

Comme le Bloc des gauches le dit, il veut
la paix. Aussi désarme-t-il.
Et voici comment.
C'est le-programme naval de M. Dumes-

nil.
Le ministre de la marine demande aux

Chambres de permettre l'exécution de la
deuxième tranche du programme naval
d'avril 1924. c'est-à-dire : 4 croiseurs. 15
contre-torpilleurs, 18 torpilleurs, 2 sous-
rnarins rî& croisière, 28 sous-marins de pre¬
mière classe. 6 sous-marins mouilleurs de
mines, 2 mouilleurs de mines de surface
4 pétroliers, 1 ravilailleur de sous-marins.
1 transport d'aviation et 3 sous-marins par
an.
D'armés lus estimations "du ministre de la

marine, la flotte française devra, en 1932.
après exécution des trois programmes qui
la concernent, compter en bâtiments lé¬
gers : 10 croiseurs légers, 22 contre-torpil¬
leurs, 58 torpilleurs ; sous-marins : 2 sous-
matî'ins de croisière ; 57 sous-marins de
haute mer. ou mouilleurs de mines.
L'ensemble des bâtiments légers aura,

en 1932, un tonnage de 215.000 tonnes : les
59 sous-màrins de haute mer formeront un
total compris entre 65 et 70.000 tonnes.
La composition de la flotte française est.

d'après le statut naval, fixée à 360.090 Ion
nés de bâtiments de surface, contre 96.000
tonnes de sous-marins.
Ajoutons que l'exécution de ce pro¬

gramme nécessitera comme crédits, dans
les années qui viennent : en 1925, 3S3 mil¬
lions ; en 1926, 521 millions et demi ; en
1927. 631 millions ; en 1928, 647 millions ;
en 1929, 640 millions, soit, pendant ces
années, une moyenne de 563 millions de
crédits.
Pendant ce temps-là, les fonctionnaires

crèveront de faim, les impôts surcharge¬
ront le pays et le budget de l'hygiène de¬
meurera aussi squelettique.
Le Bloc des Gauches est un bloc de pro¬

grès. Ça se voit.

LEURS DIVIDENDES
— Plaçant une transmission sur un

arbre tournant à 150 tours à la minute, aux
Aciéries et Forges de Commentry, à
Saint-Jean-de-Losnes, Roger Begin, 18 ans,
est entraîné par la courroie. On arrête la
machine, mais le malheureux, déchiqueté,
ne tarde pas à rendre le dernier soupir.

— En abattant un châtaignier, à Bos-
darros (Basses-Pyrénées), le fils Àlluc, 17
ans, est tué par la chute de l'arbre. Son
père est contusionné.
— Chargeant un camion de la minoiçru

Capus, à Castelnaudary, l'ouvrier Jean Sol
vetat, 62 ans. tombe sous les roues et esl
écrasé net.
— Vers 18 heures, l'ouvrier maçon Car-

teret, âgé de 18 ans, fut pris sous une mu¬
raille qui s'écroula, à Nancy. Grièvement
blessé, le malheureux succomba.

Un bateau lavoir sombre
à Argenteuii

Les lavandières prennent un bain,
il n'y a pas de victimes

Hier après-midi, une péniche a heurté,
près du pont (FArgenteuil, un bateau-la¬
voir qui coula en cinq minutes.
Plusieurs femmes étaient occupées à la¬

ver sur le bateau ; elles oitt été toutes
jetées dans la rivière, mais retirées pres¬
que aussitôt. L'une d'elles a dû être trans¬
portée à l'hôpital de Saint-Germain ; son
état n'est pas grave.
■

Arrivée à Paris du Secrétaire £cnéral
de l'ambassade de 111. K. S. S.

M. Constantin Jakoubowsky, secrétaire
général de l'ambassade de l'Union des Ré¬
publiques Socialistes des Soviets à Paris,
est arrivé à Paris hier soir, à 17 h. 30.

< ■

Les mesures pour rien
Voilà qu'il est question d'interdire la con¬

sommation du pain frais. Trois députés ont
trouvé cette perle.Ils feraient mieux de s'oc¬
cuper des manœuvres du syndicat des mi¬
notiers et de celui de la boulangerie.
D'abord la mesure serait inopérante, en¬

suite elle serait inutile.
C'est une mesure pour rien.

Plaignons le s jaloux
■ Elle ne voulait pas de lui, il la blesse

puis se lue
Avignon, 30 décembre. — Ludèvie Pei-

feno. 25 ans, chapelier, airnr.it Marthe Ma-
roret, 18 ans, mais caHe-ei repoussait im¬
pitoyablement ses propositions matrimo¬
niales. Peffino, furiteux, tira hier sur eL' î
deux coups doYc olv- qqi la blessèrent lé¬
gèrement, nuis i se lit sauter la cervelle.

L'Arabe amoureux

Toulouse, 80 décembre. Cette nuit,
avenue de Bayonnc l'Alger: Satd HA
brienne, âgé de 33 ans. habitant Aibi,. -a
tiré deux coups .Je revoRei , ur Mît» Legn
se A..., débitante, et l'a blessée grièvement
ail sein gauche ri dans le <1. '> e meur-
trier, poursuivi par les deux enfanta de .a
victime, neput être rejoint.
Transportée-à l'Hôtel-Dieu dans un état

très grave, w victime put cependant ré¬
pondre aux interrogations du commissaire
Sacaze que, partie d'Albi pour s'élablir à
Toulouse; dans le but d'échapper aux obses¬
sions du meurtrier, follement épris d'elle
elle fut rejointe par lui chez elle, hier ma¬
tin et que, après un premier refus de se
marier, l'Algérien revint chez elle cetlo nuit
et tenta de la tuer.
— Roubaix, 30 décembre. — Dans la

cour du commissariat, le magasinier- Ca¬
mille Vancoppernolle, 21 ans, tue d'un coup
de couteau au cœur son ancienne amie,
Marie Vanhoûtte, 27 ans. qui allait se plain¬
dre de ses menaces. Il est arrêté.

DERNIERE HEURE

Le charpentier Salvat
acquitté

Reims, 30 décembre. — Le charpentier
Jean Salvat, de Verzonay, accusé du meur¬
tre de sa fille Jeanne, 4 ans, dans les cir¬
constances que nous avons relatées, et qui
passait devant les Assises de la Marne, a
été acquitté par le jury.
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Illusions perdues
par Honoré de Bal^ao

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur
A quoi vous sert-il de savoir que Jeanne

jd'Arc a existé ? En avez-vous jamais tiré
leette conclusion que, si la France avait
alors accepté là dynastie angeviae des Plan-
tagenets, les deux peuples auraient aujour¬
d'hui .l'empire du monde, et que les deux
lies où se forgent les troubles poli-tiques du
continent seraient deux provinces françai¬
ses ?...
Mais avez-vous étudié les moyens par les¬

quels les Médicis, de simples marchands,
sont arrivés à être grands-aucs de Toscane?
— Un poète, en France, n'est pas tenu

d'être un bénédictin, dit Lucien. e
— Eh bien, jeune homme, ils sont deve¬

nus grands-ducs comme Richelieu devint
ministre. Si vous aviez cherché dans l'his¬
toire les cajuses humaines des événements,
au lieu d'en apprendre par cœur les éti¬
quettes, vous en auriez tiré des préceptes
pour votre conduite. De ce que je viens de
prendre au hasard dans la collection des
faits vrais résulte cette loi : Ne voyez dans
les hommes, et surtout dans les femmes,
que des instruments ; mais ne le leur lais¬
sez pas voir. Adorez • comme Dieu même
celui qui, placé plus haut eue vous, peut

vous être utile, et ne le quittez pas qu'il
n'ait payé très cher votre servilité. Dans
le commerce du monde, soyez enfin âpre
comme le juif et bas comme lui ; faites
pour la puissance tout ce qu'il fait pour
l'argent. Mais aussi, n'ayez pas plus de
souci de l'homme tombé que s'il n'avait
■existé. Savez-vous pourquoi vous devez
vous conduire ainsi ?... Vous voulez domi¬
ner le inonde, n'est-ce pas ? 11 faut com¬
mencer par obéir au monde et le bien étu¬
dier. Les savants étudient les livres, les
politiques étudient les hommes, leurs inté¬
rêts, les causes génératrices de leurs ac¬
tions. Or, le monde, la société les hom¬
mes pris dans leur ensemble, sont fatalis¬
tes : ils adorent l'événement. "%avez-vous
pourquoi je vous fais ce petit cours d'his¬toire ? C'est que je .vous crois une ambi¬
tion démesurée...
— Oui, mon père !
— Je l'ai bien vu, reprit le chanoine.

Mais, en ce moment, vous vous dites : « Ce
chanoine espagnol invente des anecdotes
et pressure l'histoire pour me prouver que
j'ai eu trop de vertu... »

Lucien se prit à sourire en voyant ses
pensées si bien devinées.
— E-li bien, jeune homme, prenons des

faits passés à l'état de banalité, dit le prê¬
tre. Un jour, la France est à peu près con¬
quise par les Anglais, le roi n'a plus
qu'une province. Du sein du peuple deux
êtres se dressent : lune pauvre jeune fille,
cette même Jeanne d'Arc dont nous par¬
lions, puis un bourgeois nommé Jacques
Cœur. L'une donne son bras et le prestige
de sa virginité, l'autre donne son or : le
royaume est sauvé. Mais la fille est prise I
Le roi, qui peut racheter la fille, la laisse
brûler vive. Quant à l'héroïque bourgeois,
le roi le laisse accuser de crimes capitaux
par ses courtisans, qui font curée de tous
ses biens. Les dépouilles de l'innocent,
traqué, cerné, abattu par la justice, enri¬
chissent cinq maisons nobles... Et le père
de 'archevêque de Bourges, sort du
royaume, pour n'y jamais revenir, sans un
sou de ses biens en France, n'ayant d'au¬
tre argent à lui que celui qu'il avait confié
aux Arabes, aux Sarrasins, en Egypte.
Vous pouvez dire encore : « Ces exemples
sont bien vieux, toutes ces ingratitudes ont
trois cents ans d'instruction publique, et
les squelettes de cet âge-là sont fabuleux. »
Eh bien, jeune homme, croyez-vous au der¬
nier demi-dieu de la France, à Napoléon ?
Il a tenu l'un de ses généraux dans sa
disgrâce, il ne l'a fait maréchal qu'à con¬
tre-cœur, jamais il ne s'est servi de lui
volontiers. Ce maréchal se nomme Keller-
mann. Savez-vous pourquoi?... Keller-
mann a sauvé la France et le premier con¬
sul à Marengo, par une charge audacieuse
qui fut applaudie au milieu du sang et du
feu. Il ne fut même pas question de cette
charge héroïque dans le bulletin. La cause
de la froideur de Nanpjéon pour Keller-

mann est aussi la cause de la disgrâce de
Fouché, du prince de Talleyrancl : c'est
l'ingratitude du roi Charles VII, de Riche¬
lieu, l'ingratitude...
— Mais, mon père, à supposer que vous

me sauviez la vie et que vous fassiez ma
fortune, dit Lucien, vous me rendez ainsi
la reconanissance assez légère.
— Petit drôle, dit l'abbé souriant et pre¬

nant l'oreille de Lucien pour la lui tortiller
avec une familiarité quasi royale, si vous
étiez ingrat avec moi, vous seriez alors un
homme fort, et je plierais devant vous ;
mais vous n'en êtes pas encore là, car,
simple écolier, vous avez voulu passer trop
tôt maître. C'est le défaut des Français
dans votre époque. Ils ont été gâtés tous
par l'exemple de Napoléon. Vous donnez
votre démission parce vous ne pouvez pas
obtenir l'épaulette que vous souhaitez...
Mais avez-vous rapporté tous vps vouloirs,
toutes vos actions à une idée ?...
— Hélas ! non, dit Lucien.
— Vous avez été ce que les Anglais ap¬

pellent inconsistent, reprit le chanoine en
souriant.
— Qu'importe ce que j'ai été, si je ne

puis plus rien être ! reprit Lucien.
— Qu'il se trouve derrière toutes vos

belles qualités une force semper virens, dit
le prêtre en tenant à montrer qu'il avait un
peu de latin, et rien ne vous résistera dans
le monde. Je vous aime assez déjà...
Lucien sourit d'un air d'incrédulité.
— Oui, reprit l'inconnu en répondant au

sourire de Lucien, vous m'intéressez
comme si vous étiez mon fils, et je soiis
assez puissant pour vous parier à cœur
ouvert, comme vous venez de me parler.
Savez-vous ce qui me plaît de vous?...
Vous avez fait en vous-même table rhse,
et vous pouvez alors entendre un cours de

morale qui ne se fait nulle part ; car les
hommes, rassemblés en troupe, sont en¬
core plus hypocrites ffu'ils 'ne le sqril
quand leur intérêt les oblige à jouer la co¬
médie. Aussi passe-t-on une -bonne partie
de sa .vie à sarcler ce que l'on a laissé
pousser dans son cœur pendant son ado¬
lescence. Cette opération s'appelle acqué¬
rir de l'expérience.
Lucien, en écoutant le prêtre, se disait :
— Voilà quelque vieux politique enchanté

de s'amuser en chemin. Il se plaît à faire
changer d'opinion un pauvre garçon qu'il
rencontre sur le bord d'un suicide, et il va
me lâcher au bout ' de sa plaisanterie...
Mais il entend bien le paradoxe, et il me
paraît tout aussi fort que Blondet ou que
Lousteau.

Malgré cette sage- réflexion, la corruption
tentée par ce diplomate sur Lucien entrait
profondément dans cette âme, assez dispo¬
sée à la recevoir, et y faisait d'autant plus
de ravages, qu'elle s'appuyait sur de célè¬
bres exemples. Pris par le charme de cette
conversation cynique, Lucien se raccro¬
chait d'autant plus volontiers à la vie, qu'il
se sentait ramené du fond de son suicide à
la surface par un bras puissant.
En ceci, le prêtre triomphait évidem¬

ment .Aussi, de temps en temps, avait-il
accompagné ses sarcasmes hîsforiqiies
d'un malicieux sourire.
— Si votre façon de traiter la morale

ressemble à votre manière d'envisager
l'histoire, dit Lucien, je voudrais bien sa¬
voir quel est en ce moment le mobila de
votre apparente charité ?

(.4 suivre)
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AUX TERRASSIERS

Si bas que je sois tombé, au dire de quel¬
ques camarades, je crois avoir le droit
encore et quoiqu'on en dise, de parler hon¬
nêteté et loyauté syndicale.
Je dis aux camarades Viossanges, Nicau-

die Gourdon et au vieux sergent Guyot,
que' s'ils veulent être francs et loyaux, il
faut d'abord qu'ils imposent au journal
l'Humanité cette réponse que je leur fais.
Si cette réponse ne parait pas, ils seront
obligés d'avouer eux-mêmes, en se servant
d'un journal qui se permet d'entendre
qu'une voix qui, si juste qu'elle leur pa¬
raisse, n'en est pas mobis un étouffement
cynique et répugnant du libre échange des
idées, et l'étranglement de la vérité.
Je dis cela, parce que j'ai envoyé la mê¬

me rectification à l'Humanité, au Libertaire
et au Peuple. L'Humanité n'a pas inséré,
pourquoi ? Parce que cela vous permet des
insinuations injurieuses, qui ne pouvant
être relevées sur le même journal, laisse
les lecteurs de ce journal sous l'impression
que les hommes que vous attaquez méri¬
tent maintenant vos injures. C'est la mé¬
thode de Bazile en honneur et en pratique
dans le parti politique auquel vous appar¬
tenez, qui en arrive à faire de vous, oui de
vous, camarades, depuis vingt années dans
toutes les luttes syndicales que notre cor¬
poration a livrées au capitalisme, gouver¬
nants et politiciens de tous poils, des dif¬
famateurs de camarades que vous savez
pourtant sincères.
Oui ! cela vous permet de chanter avec

Bazile. « Et le pauvre diable accusé, mais
non coupable tombe, tombe terrassé. »
Pourtant je vous réponds, moi, puisque

c'est moi aujourd'hui qui ai l'honneur de
.vos injures.
Vous dites que j'ai donné ma démission

et que je l'ai retirée. CE N'EST PAS VRAI.
Sur le moment d'un départ précipité, j'ai

écrit une lettre au Conseil ? Comme je n'ai
jamais rien eu à cacher de ma vie syndi¬
cale • cette lettre sera lue à la prochaine
assemblée générale Sur cette lettre, je de¬
mandais des nouvelles élections, mais n'en¬
voyais pas ma démission. Car plus soucieux
que vous, certes, de la bonne marche de
notre syndicat, je savais que je n'avais pas
le droit" de quitter d'un jour 'à l'autre la di¬
rection, en raison de la perturbation et du
mauvais effet qu'aurait produit une démis¬
sion aussi brusque et l'abandon du syndi¬
cat sans remplaçants régulièrement dési¬
gnés.
Il me reste à vous dire pourquoi je me

suis rallié à la décision qu'avait prise le
Conseil en mon absence.
Par des sous-entendus fielleux et dégoû¬

tants, vous faites croire qu'il y a entre moi
et Dulong et Cordier une entente. Procédé
misérable, qui relève de ce que je vous ai
dit plus haut ; car vous savez bien ce que
j'ai déclaré au sein de notre Conseil et aussi
à l'assemblée dernière concernant la Fêdé-
rétîdn de la rue Lafayetté,'ainsi que notre
Fédération qui a pris son autonomie.
Il n'y a aucune entente extérieure au syn¬

dicat des terrassiers, aucune influence oc¬
culte ou souterraine. Il y a eu tout simple¬
ment des vifs reproches, qui m'ont été
adressés par des camarades en discussion
sur les chantiers, sur ma demande d'avan¬
cer les élections.
Le samedi après-midi, dès mon retour

au bureau, j'ai été pris à partie par une
quantité de copains qui m'ont déclaré qu'il
y avait eu confusion dans le vote, que
beaucoup avaient cru que Hubert était con¬
tre le bureau, que d'autres avaient levé les
deux mains à la contre-épreuve et que,
et cela j'en suis maintenant certain, une
quantité d'adhérents à un syndicat du Bâ¬
timent de Seine-et-Oise rentrés dans la salle
par manque de surveillance, ce qui prouve
notre bonne foi et notre naïveté, ont voté
dans la contre-épreuve.
Devant cette situation, où les uns et les

autres croient avoir la maporité et, pour
éviter une cassure dans notre syndicat,
j'ai demandé une nouvelle consultation, qui
doit se faire le plus tôt possible, c'est-à-
dire dans quinze jours au plus tard.
Le Gonseil, hier soir, s'est rangé à mon

avis. Donc, le deuxième dimanche de jan¬
vier une assemblée générale, où la question
sera à nouveau posée, nous départagera.
Je ne puis voir d'autre solution et si, com¬
me je le crois, vous voulez conserver notre
syndicat intact dans toute sa force, vous
accepterez notre décision. Quinze jours ne
peuvent vous faire grand tort et nous avons
fait notre possible pour conserver l'unité
de notre syndicat.
Voil'à mes explications ! Quitte à vous

de continuer une campagne, qui ne peut
avoir pour résultat que de créer des haines,
de faire se dresser des ouvriers sincères
les uns contre les autres, et ainsi de rendre
impossible, longtemps encore, tout en¬
tente ouvrière nationale ou internationale.
Je suis tellement convaincu que vous

écouterez les paroles de sagesse de celui
que vous qualifiez dé menteur, que je vous
donne un conseil — le voici :

Si vous avez vraiment la foi de votre doc¬
trine et la sincérité de vos violences de
langage quelquefois excusables dans les mo¬
ments de bataille. Ayez toujours le souci
de ne pas permettre à des aventuriers de
se mettre à vos côtés. Dans ce moment,
vous êtes soutenus dans votre campagne
malheureuse par un nommé Vallèz, de Vil¬
leneuve, qui vous promet une drôle de ré¬
ception lorsque nous irons faire notre réu¬
nion de section dans son pays. Cet homme
a pu faire passer dans l'Humanité qu'il
nous attendait le jour où nous irions distri¬
buer nos cartes vertes.
Nous ne changerons pas la date de nos

réunions de sections. Nous serons donc à
Villeneuve à la date habituelle avec nos car¬
tes dont la couleur ne diminue pas la va¬
leur. Mais, camarades Viossanges, Nicau-
die, Gourdon et Guyot, demandez donc à
votre comparse de quelle couleur étaient
les mille six cents francs qu'il a volés aux
terrassiers de Seine-et-Oise avant que notre
fusion fut faite.
Je pourrais aussi procéder par exemple

que : Qui s'assemble se ressemble ; je ne le
dirai pas. Je vous connais. Vous êtes hon¬
nêtes, vous l'avez toujours été dans la vie
privée, je vous demande de le rester au

plus fort de nos discussions. Vous me di¬
tes que je suis tombé bien bas, je vous de¬
mande de rester à votre hauteur. Cela me
suffit.

FRAGO.

Les fossoyeurs le plicÊi
Poursuivant leur campagne de désagré¬gation du mouvement ouvrier de ce pays, etobéissant aux ordres lancés du haut de la

tribune du dernier C. C. N., par Monmous-
seau, représentant de l'Internationale Com¬
muniste, qui préconisait la conquête de la
Fédération du Bâtiment, les partisans dela subordination des syndicats au Parti
communiste (lisez C. E. de la Minorité
fédérale) ont eu à cœur de mériter des com¬
pliments de ceux qui les paient si bien.
Aujourd'hui, la tâche est parachevée, dis
peuvent être fiers de leur œuvre : d'uka.
Fédération qui n'avait nullement été tou¬
chée par la première scission, qui étaitdemeurée entière avec ses effectifs agis¬
sants, ils viennent de faire un squelette.
Nouveaux Judas, ils toucheront demain
leurs trente deniers.
Pour arriver à leur but — et ici je ne

m'adresse pas aux membres de la Mino¬
rité fédérale, car bien pâle a été leur atti¬
tude en cette affaire, — la besogne ayant
été accomplie par les secrétaires de Fédé¬
rations du Parti communiste, et non par
eux, que nous n'avons vu surgir de l'om¬
bre que ces temps derniers, et ceci avec
l'argent du Comité de propagande du Bâti¬
ment, c'est-à-dire de l'T. S. R. et non de la
C. G. T. U. comme ou le crie si fort, qui
fait également le frais du Congrès qui se
tient actuellement.
Pour arriver à leur but, les communistes

n'ont rien négligé ; toutes les armes ont
été employées : la calomnie, le mensongê,
les injures, la mauvaise foi, tout l'arsenal
y a passé. Nous aurions été les chéris,
les grands hommes de demain, si nous
avions voulu abdiquer de notre indépen¬
dance. Nous sommes devenus des contre-
révolutionnaires, des fascistes, des agents
de la bourgeoisie, du gouvernement, des
policiers, des mouchards, etc..., parce que
nous n'avons pas voulu abdiquer, n'ayantrien de ressemblant à certaines individua¬
lités qui changent d'opinion suivant quesouffle le vent cjes récompenses, surtout
lorsque celles-ci se matérialisent parl'assurance de la pitance de chaque jour.Nous dirons un jour, devant nos man¬
dants, les moyens employés pour conqué¬rir des_ majorités factices remportées avecdes éléments extérieurs à nos corpora¬tions ; nous dirons les mesures d'intimi¬
dation employées ; nous dénoncerons les
circulaires envoyées indiquant1 aux syndi¬cats, après la campagne infâme menée
contre nous, de ne pas organiser les réu¬nions faites par la Fédération, de façon quela vérité soit étouffée.
Nous démontrerons Je rôle joué par leBureau confédéral et les secrétaires

d'Unions Départementales, et nous verrons
avec l'opinion ouvrière quelles sont les
organisations qui étaient représentées au
Congrès organisé sous le couvert de l'Unité,et qui n'est, somme toute, que la consti¬tution d'une nouvelle Fédération inféodée
au parti. Nous nous doutions que les morts
ressusciteraient pour voter en faveur de
celui-ci ; nous en avons aujourd'hui la cer¬
titude ; nous dénoncerons la connivence
existant entre le Bureau confédéral et cer¬
tains secrétaires d'U. D., qui n'ont pascraint de violer les conditions d'admission
a ce Congrès en faisant voter des syndicats
disparus ou inexistants. Tout cela forme un
tout dont nous causerons.
Nous donnerons connaissance des circu-
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laires indiquant aux syndicats de n'avoir;
plus à payer de cotisations, chose préco¬nisée depuis plus de six mois, ce qui fait
qu'aujourd'hui les sommes dues à la Fédé¬
ration se montent à un chiffre assez co¬
quet, alors que ofctain délégué notoire, qui
se reconnaîtra, «fiait clamer à Alais quela Fédération avaa;volé 40.000 francs à la
C. G. T. U. pour les verser au Libertaire.
C'est ainsi que l'on^écrit l'histoire !
Nous rappellerons aussi, puisque l'ons'est servi de la dette de la Fédération à la

C. G. T. U., les dettes des autres fédéra¬
tions, et le Bureau confédéral pourrait par¬faire nos déclarations en indiquant les
sommes qui leur furent versées pour leurpropagan.de menée entièrement aux frais
de la princesse. Tout cela forme aussi un
tout dont nous allons causer et démontrer
comment l'on s'arrange en famille. La
C. G. T. U. ne pourra pas nous reprocherd'avoir fait appel à son concours et à sa
caisse pour notre propagande, car celle-ci
s'est menée toujours avec nos propres res¬
sources, mais il fallait mentir, mentir
effrontément pour arriver à son but : dis¬
qualifier les militants ayant à charge dediriger la Fédération, suivant les décisions
du dernier Congrès de Paris, puis, le doute
jeté, former comme en a mission le Con¬
grès convoqué par-dessus la Fédération, enviolation de son autonomie et de ses statuts,dont on a l'impudence de sè servir pourconstituer une Fédération d'agenouillés.Ceux qui ont pris cette responsabilité,auront un jour à supporter celle-ci dans
l'histoire syndicale, pour satisfaire leur
appétit d'autoritaires, flattant démagogi-quement les ouvriers désabusés, sous "le
couvert de phraséologie révolutionnaire, ils
n'ont pas craint de briser la seule arme
agissante du mouvement syndical français,divisant notre Fédération jusqu'à ce jourunie et n'ayant jamais failli à sa mission,
ce dont nous mettons au défi nos détrac¬
teurs de nous prouver, pas plus qu'ils sont
capables de matérialiser leurs injures.Détracteurs et fossoyeurs du syndicalisme
indépendant, qu'il faut courber ou abattre
suivant les principes émis par Tomsky :
« Ce que nous ne pourrons pas prendre, ilfaut le détruire. »

Puisse votre conscience vous être légère,le mal que vous avez fait au mouvement
ouvrier est sans précédent ; espérons que
sous peu, ayant constaté tout le mal que
vous leur avez fait, les ouvriers vous ren¬
verrons à vos officines louches d'où vous
n'auriez jamais dû sortir. Puisse ce jourêtre prochain, et l'Unité tant désirable faire
table rase de votre œuvre néfaste.

H. JOUVE.

Blanc.
Envoyez ce bulletin à H. DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis-

Uttltoes noire chèque postal.

Grèves et Revendications
La grèv* aux Tramways

de Lille-Roubaix-Tourcoing
La Coimpu^nie qes Tramways de Lille-Roubaix-ioum.qflig aVait décidé, il y a quel¬que temps, de scinder en plusieurs grou¬pes son réseau a,. Tourcoing. Mais le svn-dieat ouvrier n a pls admis cette manièrede faire e», après a-0jr protesté contre laspécialisation d un certain

sur les lignes de Tourcoing, le travail a ëiî
abandonné lundi matin.

Grève à Nay (Basses-Pyrénées)
Les ouvriers de deux fabriques de meu¬

bles, appartenant l'une à M. L. Gilbert et
l'autre à M. Labèdays-Piègue, viennent de
se mettre en grève, réclamant une augmen¬
tation de salaire.

La grève des couvreurs de Lorient
La grève des plombiers-zingueurs con¬

tinue. Les revendications, basées sur les
nouveaux salaires des couvreurs, sont le3
suivantes : ouvriers 3 francs l'heure ; jeu¬
nes apprentis au-dessous de dix-huit ans,
2 fr. 50 ; sortant d'apprentissage, 2 francs;
heures supplémentaires, 50 pour cent ; tra¬
vaux insalubres (nettoyage de eanivaux,
éviers, etc.), 50 pour cent ; travaux exté¬
rieurs, portage de paniers, 3 francs et, s'il
y a lieu, déplacement complet (hôtel et re¬
pas) à la charge de l'entrepreneur.

Grève des coiffeurs à Lyon
Les ouvriers coiffeurs, qui avaient récla¬

mé 200 francs par semaine et 10 pdur cent
sur le chiffre d'affaires, n'ayant pas obte¬
nu satisfaction, se sont mis en grève.

Victoire à Aubusson

Une grève des ouvriers des manufactures
de tapis Braguenié et aux Fabriques d'Au-
busson vient de prendre fin. Les patrons ont
accepté les revendications présentées par
les ouvriers.

Grifferiei
Arithmétique communiste.

i ©••

Rendant compte du congrès scissionniste
du Bâtiment, 1' « Humanité » d'hier arbore
un titre magnifique ; « 181 syndicats pro¬
clament leur attachement à la C. G. T. U.».
Parfait 1 Mais, dans le compta rendu

même, on peut lire : « Sur 181 syndicats,
176 sont validés et les cinq autres sont ré¬
servés. » Puis, plus loin : » Les syndicats
de Lisieux sont validés. Un débat s'engage
sur les mandats des syndicats aisaciens.-
lorraitns... La Commission propose d'ac¬
corder voix consultative à ces syndicats...
Adopté. »
Très bien! Citons toujours : « Ensuite,

une motion est votée à l'unanimité, affir¬
mant fidélité à l'I. S. R. et continuation
de la Fédération du Bâtiment dans la C. G.
T. U. »

Victoire sur toute la ligne ! D'autant
mieux que, on le voit, l'unanimité, en arith¬
métique communiste, c'est le total des
mandats ayant voix délibératives et des
mandats avec voix consultative. Plus que
la majorité, quoi !

wwvvw

Excès de zèle.

Péroraison du grand discours du citoyen
u 1910 », au même congrès scissionniste
<Tû Bâtiment ; « Vive la Révolution russe
et l'I. S. R. internationale I »

Ce qui se traduit, en français comme...
en russe, par : « ...et l'Internationale Syn¬
dicale Rouge internationale » 1
Internationale ! Internationale !...
Excès de zèle ou de-,, conv'irtiorw

Dans le S. U. B.
Section Technique des Paveurs et Aides,

Bitumiers, Bétonniers, Asphaltiers et Par¬
ties Similaires. — A tous, syndiqués ou
non 1 — Camarades, la situation est celle-
ci :

Après le petit coup de bélier de cet été
donné par les camarades qui avaient com¬
pris le besoin de l'organisation, le patro¬
nat, quoique bien arrogant, avait pourtant
accepté, dans certaines maisons, nos trop
justes revendications.
D'autres camarades, de plusieurs mai¬

sons de Paris, en particulier, qui n'avaient
guère voulu remuer sous prétexte qu'avec
la surproduction que les gros travaux leur
facilitaient de faire, voient maintenant leurs
patrons leur imposer les huit heures sans
augmentation de salaires.
Devant cet état de choses, que vou3 r, m-

prenez maintenant, nous vous c-onvions
tous à assister à la Grande Assemblée Gé¬
nérale de la Section, qui aura lieu le Di¬
manche 4 janvier, à 9 heures du matin,
Petite Salle des 'Grèves, Bourse du Travail.
Plus d'hésitants, tous à l'organisation,

tous au S. U. B.
Section technique des Charpentiers en

1er, Monteurs, Levageurs, Riveurs, Forge¬
rons, Frappeurs, Teneurs de tas et Chauf¬
feurs de clous, de chantiers. — L'année
1924 qui s'en va fut dure et douloureuse
pour notre corporation.
Elle fut dure, car malgré une légère aug¬

mentation que nous avions arrachée au pa¬
tronat, nous sommes encore loin de notre
cahier de revendications, et cependant le
coût de la vie a progressé, introduisant ain¬
si dans tous nos foyers l'angoisse et la mi¬
sère.
Elle fut douloureuse, car nous avons eu

à enregistrer des accidents nombreux, quel¬
ques-uns mortels, du fait de la mauvaise or¬
ganisation du travail, due au sûrmenageet au marchandage.
Cette nouvelle année 1925, subirons-nous

tout ce que nous avons enduré dans le pas¬sé ? Nous ne le pensons pas et c'est la rai¬
son pour laquelle nous convions tous les
Charpentiers en Fer du département, dési¬
reux d'améliorer leur sort de travail, ainsi
que leurs conditions économiques, à assis¬
ter en masse à l'Assemblée Générale Cor¬
porative, qui aura lieu le dimanche 4 jan¬vier, à 9 heures du matin, Salle Pelloutier,8, avenue Mathurin-Moreau (métro : Com¬
bat).
Nous espérons que tous les ferrailleurs

répondront présent à l'appel de la vieille or¬
ganisation, la seule et unique qui soit ex¬
clusivement syndicale et en qui les compa¬
gnons doivent apporter toute "leur • con¬
fiance.
Camarades, syndiqués ou non, tous unis,tous au syndical, tous à la réunion.

Le secrétaire : A. REITZER.
P.-S. — Cotisations, adhésions et la carte

de 1925 seront perçues et délivrées ù cette
assemblée.
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des Cheminots
Réunie extraordinairement, la Commis¬

sion Executive de la Fédération Autonome
des Chemins de Fer proteste énergique-
ment contre le vote du Sénat qui exclut de
l'amnistie : les déserteurs à l'étranger et
les condamnés en vertu des lois scélérates,
ainsi que les cheminots révoqués de 1920,
dont la réintégration devient facultative,
sinon illusoire ;
Elle s'élève avec vigueur contre l'atti¬

tude du gouvernement et, en particulier,
contre celle du ministre des Travaux
Publics, qui n'a jamais cessé d'être équ-;
voque depuis le vote du projet d'amnistie
par la Chambre des députés ;

, La Commission tient à marquer : 1°
qu'en ne réintégrant pas sur le réseau de
l'Etat certains militants ; 2° qu'en permet¬tant à la Direction de l'Etat de violer tous
les droits des réintégrés, le ministre des
Travaux Publics a ainsi donné le plus mau¬vais exemple aux Compagnies privées et
légitimé par avance la résistance de
celles-ci' ;
Pour ces raisons, 1a. Commission estime

que AI. Peytral n'est pas qualifié pour de¬mander aux Compagnies de réintégrer lesrévoqués et moins encore pour réclamerdu Parlement les armes qu'il prétend vou¬loir utiliser contre les fermiers générauxdu rail. En un mot, la Commission déclare
que, par son altitude, le ministre s'est lui-
même disqualifié ;
Enfin, prenant connaissance des déci¬

sions prises par les quatre groupes ducartel à la Chambre — socialistes compris,
— la Commission considère que la majoritéde la Chambre est frappée de la même
disqualification et se marque elle-même,
par le reniement de tous ses engagements,d'une flétrissure indélibile ;
Tous les mauvais prétextes inventés pour

masquer une capitulation aussi radicale
que méprisable ne trompent d'ailleurs per¬
sonne. Ils ne font que marquer et souligner
avec plus de force l'impuissance absolue de
cette majorité à résoudre les moindres des
grands problèmes sociaux qui se posent,devant elle avec une acuilé chaque jour
accrue ;
Désormais, les cheminots doivent savoir

à quoi s'en tenir. Trompés, dupés, bafoués
une fois de plus par des politiciens par¬jures à tous leurs engagements, ils doivent
— si ce n'est déjà fait — cesser de croire
en ceux-ci, ne rien attendre que d'eux-mê¬
mes, de leur propre action syndicale, s'exer-
çant sur le terrairi de classe, contre tous
les partis et tous les politiciens :
Aussi, prenant acte de tout ce qui pré¬

cède, qui démontre la faillite définitive et
irrémédiable du Bloc des Gauches et de
tous les blocs à venir, dénoncent la dupli¬
cité gouvernementale, et tout particulière¬
ment celle du ministre des Travaux Pu¬
blics. La CCmmission Executive invite les
cheminots à rejoindre les rangs de la Fé¬
dération Autonome, expression dans les
chemins de fer du syndicalisme libre et
indépendant, pour réaliser l'unité totale, à
la base, sur le champ du travail, en dehors
et contre l'influence dissolvante des partis
politiques qui, tous, sans exception, trom¬
pent. exploitent et divisent la classe
ouvrière.

La Commission Exécutive provisoire.

Chez ïes Terrassiers
de Versailles

Les ouvriers terrassiers réunis en assem¬blée de section le 28 décembre 1924, Boursedu Travail, 5, rtfe Dangeau à Versailles ;Déclarent être complètement dégoûtésdes communiqués parus dans le journall Humanité qui sont complètement faux etabsurdes ;
Approuvent la décision de l'Assembléegénérale qui, par sa majorité, a décidé deprendre son autonomie corporative et syn-QlCcM.6 |
Demandent à leur Bureau et à leurs mili¬tants de rester unis dans leur -vieux syndi¬

cat révolutionnaire et de rompre immédia¬tement toutes relations avec les politiciensde toutes les écoles pour conserver leurunité syndicale et continuer l'action quis impose pour battre en brèche les préten¬tions patronales et gouvernementales ;S'engagent à retirer leur carte pour1 année 1925 au siège de leur syndicat ou dsleur section respective ;
Lèvent la séance aux cris répétés de :

« Vive le syndicalisme révolutionnaire IA bas les politiciens de toute école politique,le syndicalisme étant la seule arme de dé¬fense contre le salariat et le.patronat ! »Cet ordre du jour a été voté à l'unani¬mité, moins une voix.
REBISGHING, Marcel LE PAGE

A. LE FALHEB.

Communiqués syndicaux
Jeunesse Syndicaliste de Clichy. _ 'convoca¬tion parvenue trop tard.

DANS LE S. U. B.
CONSEIL GENERAL DU S. U B - Ce soirmercredi 31, à 1S heures précises, tous" lesmembres du Conseil Général du S. U. B. dev.ro,n,t llre Présents à la réunion, bureaux 13et 14, Bourse du Travail. 4" étage, où il seradonné un compte rendu du mois de propa,gande et où sera envisagée l'action de demain.
MAÇONNERIE-PIERRE. — Réunion du Con¬seil syndical ce soir, à 17 heures précises.Que tous les camarades soient présents à1 heure indiquée, le Conseil général ayant lieule même soir.

Cours professionnels
CHARPENTIERS EN BOIS. - ,y 20 h. 30,petite salle des Travaux, Maison des Syndicats,8, avenue Mathurin-Moreau.
PERMANENCE PRUD'HOMALE. - De 10 heu-res a 20 heures, par Tranchant, Lrinucteur,Bourse du Travail, étage, bureau 13 '

—>-«<>«»-<— _

Communications di¥erses
Comité d'action des Jeunes révolutionnaires.Réunion ce soir 31, lieu habituel, à 20 heuresprécises.
Organisation de diverses causeries.
Groupe Anarchiste du 14». Ce «soir i20 h. 30, rue du Château, lit, réunion du groupe,Ordre du jour : compte rendu de la fête (réorganisation du groupe ; compte rendu par 1«secrétaire de la gestion 192* ; propagande pouiîyso.
Devant l'importance de la réunion et malgréles fêtes du Nouvel-An, nous comptons sur I5présence de tous les copains que la Aie dugroupe intéresse.

. ^ration des
dé 20 .h. 30 a.-22 — ' «s, au >■ Perroquet-vert ,36, avenue GainbAîa.
— Locataires du 11e. — Cours juridiques au

siège, à 20 h. 30.
Groupe Libertaire Idiste. — Pour que les es

marades. suivant, la méthode anarchiste de li¬bre examen, puissent se faire une opinion psteux-mêmes sur lu queston de lu langue Inter¬nationale. le Croupe leur enverra un manuel
d'espe:-into et un manu»! -t'ido. tous les deux
de 32 page.-. Us pourront ainsi se décider en
connaissance de cause et passer tout de suiteà l'étude de la langue qu'ils auront choisie. Il
leur suffira d'envoyer 0 fr. 75 en timbres aiu
secrétaire du Croupe, le camarade Jules.yignes.
à Saint-Genis-Laval (Rhône).
La Muse Bouge. — Réunion de tous les mem¬

bres mercredi prochain, pour lecture de la ret

U Vie de l'Uoion Anarchiste
Pari» et banlieue

Groupe du H«. — Réunion ce soir. 31 dé¬
cembre. 195. boulevard Voltaire, à 20 h. 30 précises.
Causerie-conférence par un copain, sur .

« De la Vindicte appelée Justice » et sur « Com¬
ment j'ai subi quinze ans de bagne » par
A. Meselon.
Que les copains viennent nombreux.
Groupe du 12e. — Ce soir, à 20 h. 30, boulevard

de Reuilly, 35, causerie par le camarade Guy
Saint-l'al. sur « l'Action anarchiste ».

Tous les ani a nides eh sympathisants sont cor¬
dialement invités.

Groupe du 15". —Réunion aujourd'hui 31 dé
cenibre, à 20 h. 30, rue Mademoiselle, 35.
Nous discuterons sur notre activité depuis la

fondation du groupe et sur notre activité a
venir. Dernières dispositions pour la confé¬
rence du 4.
Que tous les copains soient présents.
— Girardin pourrait-il venir a la réunion *
Groupe du 17e. — Ce soir, rendez-vous chez

Alphonse des copains désignés pour le collage
d'affiches.

Groupe du 20 — Réunion, vendredi 2 jan¬
vier. 4, rue de Mémimontant. à 20 h. 30.
Causerie par la camarade Marcelle Wells, sur

« les Evénements révolutionnaires d'Allemagne
eri 1918 ».

Invitation cordiale aux-sympathisants.
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du

groupe ce soir, à 20 h. 30, salle du Bureau da
Tabac, place de la Mairie. Drancy.
Cours de français par Rémomès.
Rendez-vous à fixer pour .aller chercher Tin

primerie.
Province

Groupe d'Etudes Sociales de Roanne. — Les
camarades libertaires et sympathisants de
Roanne sont priés d'assister, samedi 3 janvier,
à 20 heures, à une réunion du Groupe d'Etudes
Sociales, rue Cadore, salle 2.

PETITE CORRESPONDANCE
Groupe du 15e. — Girardin -as libre le 31.
C. A. Jeunes. — Même réponse. En cas d'ur¬

gence, écrire 18. rue Cavnbroilhe.
E. Bernaille. — Oui
Marceau, Aimai-gués. — Erreur rectifiée. Toii

abonnement s'est terminé aujourd'hui.

Travail «iecMe sa? des aavriers tindique)
Le Gérant -, Louia LOUVET

Imprimerie spéciale âu Libertaire
10-12 me Paul-Lelung, Paris.


